Cuirs, 

Idem. 


A h s t eu  Co  Q v s.  Aujourd’hui  30 

le  Manteau , ou  le  Rêve  fuppofé , Pièce  en  u 
ade  , en  profe  ; le  Jugement  de  Paris  , Paftoral 
mêlée  de  mufique  & de  danfes  , & Us  Déguife 
' mens , Pièce  en  un  aûe,  en  profe  , terminé 
par  le  Maréchal  des  Logis  , Pane,  en  un  a été. 
En  attendant  Dorothée. 


Variétés  Amusaktbs.  Aujourd’hui  30, 

Spedacle  demandé , les  deux  r ; ; U Sculp- 
teur, & les  Caprices  de  Proferpme , ou  les  Enfers 
à la  moderne  , ornés  de  tout  fon  ipedade,  avec, 
une  Scène  nouvelle  de  l’Ombre  de  Carlin. 

Caisse  des  Amortissemens. 
quartier  de  Juillet  1784. 
n Mardi , on  ouvrira  le  payement  des  arrérages 

par  des  de  Rentes  ci-  après  : 
tait  de  Mai  1760. . N°.  .1836. i.  .2446 
£dic  de  Juillet  i 761 .....  1 171 . . . 1 J60 
uttnees  Municipaux  , Arrêts  des  24  Avril 

& 4 Juillet  177  3 319.  ...424 

Offices  luppr.  Edit  d’Avril  177  f 80.  ...ic.j 

Idem.  Arrêts  des  21  Avril  ôc 

17  Août  1771 502.  ...65 7 

Idem.  Lccr.-P.  du  31  Août  1771 SS 7* 

Idem.  Arrêt  du  15  Nov.  1774 7; 98 

Offices  Municipaux  de  Lcrrane  Sc  B. mois.  A 
Aétions  des  Fermes.  Edit  de  Déc.  1764.  . . / tous 
Taxations^;  ints.  qui  fc  payoient  au  Tr.R.1  pNumérott 
Int  étêis  d’Offic  flipp.  de  l'Ordre  de  S Louis.  \ 

Int.  p. fonds  de  Bât.  qui  fe  pay.  parla  Guerre. } 

Droits  Manuels icj.  ...136 

Intérêts  d'Ornces  fut  les  Ports 390.  ...51 8- 

Augm.  de  Gages  defdirs  Offices 22s  . ...  302 

Offices  de  Finances  £uppr.  par  divers  Éd.  .46 60 

Int.  des  Offices  de  Cor.tr.  des  Guerres 

fuppr.  pat  Édit  d’Avril  1782. .... . tons  Numéros 

Taill.,  exc.  cell,  del^pcnér.  de  Pâtis.  17322 . . 1931 1 



PA  O RT  S. 

M.  Jean-louis  Tourteau  de  Sipteuil , Ecuyer  , Con- 
cilier du  Roi  , Receveur  général  des  Finances  rfe  la 
Généralité  de  Châtions,  Seigneur  de  Septitiil  . Orvjl- 
liers  , MitlfanA  autres  lieux  , rue  n'  des  petits  Champs, 

M.  Nicclis  Aubin,  Ivouigeois  de  Paris  , grande  rué 
du  faubourg  S Honoré. 

M.  Jean-Louis  Le  ferre  , Bourgeois  de  Paris  , rue 
Palloureîle. 

Marie-Anne  Rendue,  époufe  de  M.  Pierre  Tonl- 


de  îeurs  amis , Toit  par  des  leélures  faites 
dans  des  maifons  particulières , leurs  pièces 
ne  feront  point  admifes  au  concours.  » 

Les  ouvrages  feront  envoyés  avant  lë 
i.ct  jour  du  mois  de  Juillet  prochain,  & 
ne  pourront  être  remis  qu’au  fieur  Demon- 
viile , Imprimeur  de  l’Académie  Françoife  , 
rue  ChriAine,  au  coin  de  la  rue  des  grands 
Auguflins,  aux  armes  de  Dombes  : Si  le 
port  n’en  eft  point  affranchi , ils  ne  feront 
point  retirés. 

L’Académie  voulant  laiffer  aux  Auteurs 
le  temps  de  faire  les  recherches  néceffaires , 
propofe  dès-à-préferu , pour  fujet  du  Prix 
d’Éioquence  qu’elle  donnera  le  jour  de 
Saint  Louis  1781,  l’ Eioge  de  Charles  de 
Sainte-Maure  , Duc  de  Ad  ont  au  fier , Pair  de 
France  , Gouverneur  du  Dauphin , JUs  de 
Louis  XIV. 

Le  Conwe  de  Montaufier,  ancien  Co- 
lonel du  régiment  d’Orléans,  Infanterie, 

& dont  le  Duc  de  Montaufier  étoit  le 
trifaïeul  maternel , ayant  appris  que  l’Aca- 
démie devoit  propofer  cet  Éloge  pour  le 
concours , & defirant  de  contribuer  à tout 
ce  qui  peut  honorer  la  mémoire  de  l’homme 
refpeélable  dont  il  porte  le  nom,  a prié  la 
Compagnie  de  permettre  qu’il  ajoutât  la 
fomme  de  600  liv.  à la  valeur  ordinaire 
du  Prix.  L’Académie  a accepté  l’offre  du 
Comte  de  Montaufier;  & ce  Prix  fera  en 
conféquence  une  médaille  d’or  de  la  valeur 
de  1200  . liv. 

L’Académie  royale  des  Infcriptions  & 

Belles -lettres  & celle  des  Sciences  , célé- 
brèrent le  25  de  ce  mois,  en TÉgfife  des 
Pères  de  l’Oratoire,  la  fête  de  Saint  Louis; 
le  Panégyrique  du  Saint  fut  prononcé  , en 
préfence  des  deux  Académies,  par  l’Abbé 
d’Efpagnac  , fils  du  Baron  d’Efpagnac,. 
nommé  Grand-croix  de  f’ Ordre  de  Saint- 
Louis  à la  dernière  promotion. 

— ir  - 

On  trouve  chez  le  fieur  Panckouke,  hôtel  de 
Thou  , rue  des  Poitevins,  une  table  analytique 
& raifonnée  des  matières  contenues  dans  les 
trente-trois  volumes  in-folio  du  Dictionnaire  des 
Sciences,  Arts  & Métiers,  & dans  fon  Supplé- 
ment. Cet  Ouvrage,  dont  l’utilité  n’a  pas  beffoin 
d’être  annoncée,  eft  le  fruit  de  huit  années  de 
I travail  du  fieur  Mouchon,  Miniltre  de  i'Églilè 
lfrançoife  à Balle  : c’efl  une  efpèce  d’abrégé  de 
IrOtu  rage  entier  , il  en  lie  les  différentes  parties  f 
[il  établit  entre  les  volumes  de  planches  & ceux  du~ 


M, t ^ , 

dîfcours,  une  relation  qui  n’ëiiftoît  qu’friipârfai- 
tement,  il  îé  complète , & peut  mêifte  le  rem- 
placer dans  bien  des  occafions.  Le  premier 
"voîü me  ' nrfvthrréz  9 4.4  pages  à deux  colonnes, 
'vàTJufqu'à'  la  lettre  J. 

On  fouhaiteroit  favoir  des  nouvelles  d’un 
Enfant  de  onze  ans  nommé  Pierre  Barthomieu, 
natif  du  village  de  Bernou,  paroifiè  de  Dol-1 
ïnayrat,  juridiction  d’Agen  : il  étoit  en  appren- 
tifiage  d’orfèvrerie  dans  la  ville  d’Agen,  d’où 
il  a difparu  depuis  le  25  Avril  dernier.  Ceux 
qui  pourroient  en  donner  quelques  nouvelles, 
font  priés  de  les  faire  parvenir  au  fieur  Bouffât, 
Curé  de  la  paroiffe  de  Dolntayrat  par  Agen. 

On  propofe  par  foufcription  , Ejfais  hijloriques 
if  politiques  furies  Anglo-  Américains , par  le  lieur 
Hilliard  d’Auberteuil  ; 2 vol.  in- S.',  grand 
papier , avec  Cartes  , Eftampes  & Portraits  : le 
prix  de  la  foufcription  qui  fera  ouverte  jufqu’à 
la  fin  de  Novembre  prochain  , effc  de  18  livres 
pour  Vin- fi.0 , 6c  de  30  pour  Ytn-j.  *,  papier  de 
Hollande.  On  foufcrit  à Paris  chez  l’Auteur, 
rue  des  Foffés-Montmartre;  Menjaud,  Notaire, 
rue  Saint-Honoré  ; Moutard,  Imprimeur-Libraire 
de  la  Reine,  rue  des  Mathurins;  & Efprit,  Li- 
braire, au  Palais  royal.  Les  Soufcripteurs  rece- 
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Août. 

| Jeudi  26. 

Vendredi 

ql  f Aélions.  , . 
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J < d.°  s:-.. . 

1 870. ....... 

120Î 
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efrriptions.  , , . 

Billets  des  Ferm. 
Left.  Colonies.  . 

I J. 

• • • x 4.  •••«••  • 

* * 1 v-/>  1 U 2 » 

• • • lï>  • . ( 

Mélanges  tirés  d’une  grande  Bibliothèque , Lettre 
B.  contenant  un  Catalogue  pour  former  une  Biblio- 
thèque de  Romans,  ôte.  in- 8.°  3 liv.  broché.  — Hif 
toirede  l’Églife,  par  l’Abbé  de  Berault-Bercaftel, 
tomes  V & VIA  reliés,  6 liv.  — Hifloire  de 
Tacite,  par  le  P.  Dottevilfe  , de  l’Oratoire,  2 vol. 
reliés,  6 liv.  ==  L’Éloge  du  Dauphin,  in- 8.° 
kfoché,  1 liv.  4 f,  chez  Moutard,  rue  des 


\K 


.Âvn  Y3SZ^à  -----  , 

ant  4 à ç Appartenons  de  Maîtres , dont  * principaux , avec1 
>ur , Jardin  , Logemens  pour  40  Domeft.  & Ecuries  pour  30 
40  chevaux.  S’adr.  avant  midi , à M.  Bertrand , Négociant  ,| 
rue  de  l’Oratoire,  t»°.  1*,  au  i\ 

On  voudroit  Emprunter  ioooo  liv.  par  privil.  fur  une  mai- 
fon  & une  propriété  confidérable.  S’adr.  à M.  Laroche  , Not. 
[tue  neuve  de  Petits-champs. 

On  defireroit  acheter  quelques  Actions  de  la  Compagnie 
royale  d’Afrique.  S’adr.  à M.  Mejîivier  , chez  M.  Briehard  * 
Not.  rue  S.  André-des-arts. 

Un  homme  de  34  ans,  qui  fait  coëffer  & faire  l’office,  defi- 
reroit  être  Me- d’hôtel  ou  Valet-de-chambre.  r=  Un  autre  âgé 
de  30  ans,  qui  fait  frotter,  voudrait  être  Portier  : fa  femme, 
qui  eft  bonne  Cuisinière  , pocrroit  être  placée  avec  lui.  Ils 
n’ont  point  d’enfans.  S’adr.  à M.  de  Chalomu , Proc,  cloître 
de  S.  Germain  l’Auxerroi  s. 

On  defireroit  trouver  une  CUISINIERE  habile , âgée  de  3 a 
&ns  au  moins  & ayant  de  bons  répondans.  S’adr.  à M.  Magimelt 
| rue  S.  Louis,  près  du  Palais. 

Un  homme  âgé 'de  28  ans  & jouiffant  d’une  fortune  honnête, 
qui  écrit  bien  & qui  a travaillé  dans  la  pratique  , defireroit  trou- 
ver de  I’Occupation  dans  un  bureau  de  finance.  S’adr*  à M, 
Delaflechellt , chez  M.  Monnot , Not.  rue  de  l’Arbre-fec. 

On  voudroit  Emprunter  ioooo  liv . par  oblig.  pour  4 ans 
ou  à conflit,  pour  faciliter  l’exercice  du  retrait  d’un  immeuble  de 
| la  valeur  de  plus  de  25000  liv.  fur  lequel  il  y aura  privilège. 
S’adr.  à M.  Rouen , Not.  rue  neuve  des  Petits-champs,  ss  On 
fouhaiteroit  acquérir  une  Charge  de  Secrétaire  du  Roi , du 
grand  college  , qu’on  paiera  comptant  après  les  provifions* 
S’adr.  au  même  Notaire  ; & à M.  Desjôbtrt  , Secrétaire  du 
Roi , vieille  rue  du  Temple. 

Nota.  C’eft  par  erreur  que  dans  l’Avis  d après  lequel  nous 
avons  annoncé  le  31  Janv.  dernier,  qu’on  defiroit  trouver  un 
Associé  pour  une  affaire  très  - avantageufe , on  avoi^donnéà 
M.  Teflard , la  qualité  d’Avocat  aux  Confiais  : il  eft  Avocat  au 
Parlement,  plaidant  au  grand  Confeil. 


EDITS,  A K R c.  T S ou  SENTENCES. 
u Conformément  aux  Ordonnances  , Arrêts  & Réglement 
de  Police  , il  eft  enjoint,  ce  réquérant  le  Procureur  du  Roi^ 
|»  & attendu  l’embarras  aéhiel , caufé  par  les  glaces  & les  nei- 
ges amoncelées  dans  les  rues  de  cette  Ville , à tou*  Cochers  , I 
Poftillons  , Charretiers  , & à tous  autres  Conducteurs  de 
C rrcffes.  Cabriolets  & autres  Voitures  quelconques,  d’yj 
conduire  très-lentement  leurs  Chevaux  . à peine  contre  les  1 
Contrevenaiis  , d’être  arrêtés  fur  le  champ~&  empnfonnés  ,| 
l>  à peine  auffi  contre  les  Maîtresy  d'êtt5~ctvile®ent  relpd^J 
fables  des  sccidens  », 


H*.. 


r 43»  1 


AVIS  DIVERS. 

La  7e  L vrai  Ton  de  I’Encyclofédie  par  ordre  de  matiE-| 
1res.  eft  aétneUement  en  vente.  Elle  eft  compofée  du  T.  I , ire 
■partie  de  l’Hi&otre , par  M.  Gaillard. , dêT’Acad.  Franç.  drf  T.  II,  | 
lirc  parue  de  !'hüj}.  ri"tnr.  "dis  Oifeaux,  par  M . Mauduyt , du  T. 
lin,  a:ie  partie  de  La  Jurifprudence  du  T.  ü,  adff  partie  du 
ICommerce.  «On  a joint  le  Biafon  avec  l’Hiftoire  , à caufè  des 
I»  rapport';  néceflaires  que  ces  deux  Sciences  ont  entr’elles  , & 
]»  cependant  on  a fit  du  Biafon  un  Diélionnaire  particulier, 
I»  parce  que  c’efl:  line  Science  à part  & complette.  II  n’exifte 
!»  point  dans  notre  langue  de  Diélionnaire  de  cette  Science; 

» c’efl:  un  ouvrage  entièrement  nouveau,  foit  par  la  multitude 
I»  des  articles  ajoutés  , foir  par  les  rrrrnnchemens  & les  change- 
I » mens  fûts  à la  plupart  de  ceux  qui  font  raflés.  On  a joint  au 
» Biafon  les  Ordres  de  Chevalerie  , Hofpitaliers  , Militaires  & 

» autres.  Le  mot  Blifoa  indique  l’ordre  de  la  leélure.  C’eft  un 
» véritable  Traité  de  cette  Science , il  contient  le  précis  des 
I*  réglés  qui  condiment  l’Art  Héraldique.  La  partie  hiftorique 
» efl  diftingée  des  grands  Diftionnrûres  que  nous  avons  dans 
» notre  langue  oc  cFës~“Àbrègés  ."pat*  l’avantage  d'ètre  mixte , 

» puifqn’clle  efl  à la  fois  un  Diflionnaite  des  chofes  8c  des 
» perfonnes;  ma;s,  cônTme~~I’Htiloire  n’a  d'autre  ordre  dida&i- 
» que  ou  encyclopédique  ,~que  celui  qui  rèfulce  de  la  Géogra- 
| » phie  8c  delà  Chronologie  combinées  , on  n’a  pu  faire  & 
» place*-  erTlètë  Hd'Ta'Slcati"  clanalyfe  qui  indique'  l’ordre  de 
» leéhire  des  articles , comme  on  l’a  fait  pour  le  Bhfon  & 

» pour  toutes  les  autres  Parties  qui  en  font  fufceptibles.^Efàut 
» Ère  dans  le  Difcours  préliminaire,  la  manière  dont  on  y a 
» fupplèé , 8c  dans  quelle  vue  8c  quel  efprit  cette  Partie  hiflo- 
» rique  a été  traitée  ».On  efpe-e  que  la  8e  Livraifon  comprendra 
pluf.  parties  nouvelles  ; 8c  on  compte  toujours  que  l’ouvrage  fera 
achevée  la  fin  de  1787.  Le  prix  de  cette  7'  Livraifon  efl  de  22  liv . 
en  feuillTs&c  24  liv.  br.  Le  port  efl  au  compte  des  Soufcripteûrs. 

M.  de  Sceaulx , Ca,pit.  de  la  Frégate  la  Flore  , dont  l’Arme- 
jnent  pour  la  tr  ite  des  Negres  à la  côte  d’Or,  indiqué  dans, 
nos  Feuilles  précédentes,  fe  fera  à Bordeaux,  devant  partir 
fous  8 jours  pour  certe  ville , en  donne  avis  à ceux  qui  vou- 
draient s’inrérefler  dans  cet  Armement , attendu  que  plus  des  a| 
tiers  des  Aélions  font  remplies  : elles  font  toujours  de  1000  liv. 

| Sa  demeure  efl  chez  la  de  ve  Meunier,  rue  du  Champ-fleuri;  8c| 
on  l’y  trouve  tous  les  jours,  jufqu’à  1 h.  Les  fonds  fe  dépofent 
chez  MM.  Tourton  8c  Ravel,  Banq.  rue  des  2.  Portes  S.  Sauv. 


ENTERREM  E N S. 

Vu  is.  M.  Crèpin  RouilUrd  „ Tréforier-Receveur-généi'al 


ENCYCLOPÉDIE 

MÊTHODIQ  UE, 

OU  PAR  ORDRE  DE  MATIÈRES, 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES , 
DE  SA  FANS  ET  D'ARTISTES  ; 

précédée  d’un  Vocabulaire  univerfei , fervant  de 
Table  pour  tout  l’Ouvrage,  orné  des  Portraits  de 
MM.  Diderot  & d’Alembert,  premiers  Editeurs 
de  l’Encyclopédie  ; 

Publiée  en  deux  formats  : in-40.  à trois  colonnes , quarante- 
deux  Volumes  de  Difcours  &fept  Volumes  de  Planches  i 

Et  in-8°.  à deux  colonnes , en  quatre-vingt- quatre  Volumes 
de  Difcours  & fept  Volumes  de  Planches  g imprimée  fur 
papier  grand-raifn  ; caractère  , formats , juf  if  cation  & 
papier  pareils  au  préfent  Projpeclus  i f ? 01/ 0 Vo 

Proposée  par  Souscription,  au  mê Me- prix 

DE  SIX  CENS  SOIXANTE-DOUZE  LIVRES  POUR  CHAQUE  ÉDITION. 


Cette  Edition , par  La  combinai fon  du  format , du  papier , du  car  attire  & de  La 
réduction  des  Planches , quoique  contenant  réellement  l’ équivalent  de  treize  volumes 
in-folio  de  Difcours  de  plus  que  la  première  Edition  de  l’Encyclopédie  in-folio, 
compris  fon  Supplément , & le  même  nombre  de  Planches  , ne  reviendra  cependant 
aux  Soufcripteurs  quà  672  livres  ; c’ejl-à-dire , à-peu-près  au  tiers  du  prix  de  la 
première  Edition  in-folio , puifquelle  ne  coûte  que  moitié,  & quelle  ejl  augmentée 
de  plus  de  moitié  du  Difcours.  Voyc[  la  note  de  la  page  74. 


TA  PARIS,  Hôtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins; 

I A LIEGE,  chez  Plomteux,  Imprimeur  des 
On  foufcrit<  Etats  ; 

1 Et  chez  tous  les  Libraires  & Directeurs  des  Polies 
V de  l'Europe. 

..  -sjji-i.  «*s 

M.  D C C.  L X X X I I. 

Avec  Approbation , et  Privilège  du  Roi , 


Noms  des  Auteurs  de  la  première  Edition  de  t Encyclopédie , 
& du  Supplément. 


A-DANSON. 

Arnaud. 

Barbeu  Dubourg. 
Barrat. 

Barthés. 

Beauzée. 

Beguillet. 

Bellin. 

Bernouilly  (J.). 
Berthoud  ( Ferd.  ). 
Blondel. 

Bonnet. 

Bordeu. 

Bouchaud. 

Boucher. 

Boucher  d’Argis. 
Bouiller. 

Bouillet. 

Boulanger. 

Bourgelat. 

Buisson. 

Cadet. 

Cara. 

Chabrol. 

Charpentier. 

Choquet.  . 

COURTEPÉE. 

D’Abbes. 

D’Alembert. 

D’Anville. 
D’Argenville. 
Daubenton. 
Daubenton  de  Mont- 

BARD. 

D’Aumont. 

D’Authville. 

De  Brosses  (le P. ). 

De  Cahusac. 

De  Carbois. 

De  Castillon. 

De  Castillon  (F.). 

De  Compts. 

De  Condorcet. 
D’Holbac  (le  Baron). 

De  Haller  (le  Baron). 
Delà  Ch  a pelle  (l’Abbé). 
De  la  Condamine. 

De  la  Coudraye  (le 

Chevalier). 

De  la  Fosse. 

De  la  Grange. 

De  Jaucourt» 

De  Laike. 


Messieurs 

De  la  Lande. 
DelaMothe-Conflans. 
De  la  Rosiere. 

De  Leyre. 

De  Mahis. 

De  Margency. 

De  Morveau. 

De  Paly. 

De  Prades. 

De  Puisieux. 

De  Ratte. 

De  Sacy. 

De  Sauvages  (l'Abbé). 
Deslandes. 

Desmarets. 

De  Sulzer. 

De  Tress  an  ( le  Comte  ). 
De  Tschoudi  (le  Baron). 
De  Vaugondy. 

De  Vienne. 

De  Villiers. 

De  Voltaire. 
D’Hérouville  (le 
Comte). 

Diderot. 

Dodart. 

Douchet. 

Douet. 

Duclos. 

Dufour. 

Du  Marsais. 

Dupin. 

Durand. 

Eidous. 

Engel. 

Euler. 

Faiguet. 

Favre. 

Forbonais. 

Fournier. 

Genson. 

Goussier. 

Grumlval. 

Gueneau. 

Hill. 

La  Bassée. 

La  Fosse. 

Landois. 

Laurent. 

Lavirotte. 

Le  Blond. 

Le  Febvre» 


Le  Monier. 

Lenglet  du  Fresnoy 
( l’Abbé  ). 

Le  Romain. 

Le  Roy. 

Le  Roy  (J.  B.). 
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ENCYCLOPÉDIE 

PAR  ORDRE  DE  MATIÈRES, 

O U 

BIBLIOTHÈQUE  COMPLETE 

DE  TOUTES  LES  CONNOISSANCES  HUMAINES. 


La  méthode  des  Diclionnaires  inconnue  à l’antiquité , efl  d’une  utilité  qu’on 
ne  peut  contefter:  ils  font  faits  pour  être  le  Dépôt  des  Sciences  ; & l’Encyclopédie 
imaginée  par  MM.  D AlEMBERT  & Diderot  , achevée  par  eux  & par  leurs 
AJfociés , avec  tant  de  fucces  , malgré  fes  défauts , en  ejl  un  affc[  bon  témoignage. 

Voltaire  , Q.  fur  l’Encycl.  p.  Z78 , T.  III,  & Mélanges. 


U: 


ne  Erlition  de  I’Encyclopédie, 
par  ordre  de  matières  , eft  fans  doute 
une  entreprise  utile  ; mais  l’époque 
de  Son  exécution  eft  le  moment  qu’il 
faut  faifir  pour  donner  à ce  grand 
ouvrage  toute  la  perfeCtion  dont  il 
eft  Susceptible.  Cette  perfeCtion  con- 
fiée principalement  dans  l’enSemble 
&1  'accord  de  Ses  differentes  parties. 
Dans  toutes  les  Editions  de  l’Ency- 
clopédie , publiées  jufqu’à  ce  jour  , 
les  matériaux  qui  la. compoSent  Sont 
accumulés  & confondus  , & n’ont 
d’autre  ordre  que  celui  de  l’alphabet. 
Les  objets  les  plus  difparates  Se  tou- 
chent , Se  heurtent  & Se  Succèdent 
brufquement.  Les  parties  de  cet 
enSemble  Sont  brifées  & rejettées 
à des  diftances  éloignées.  La  chaîne 
en  efl  par-tout  interrompue  : enfin  il 
naît  de  ce  mélange  un  déSordre  dans 
les  choSes  & dans  les  idées,  qui  égare 
le  Leéteur  , & qui  ne  lui  laiffe  aucun 
fil  pour  Se  guider  dans  ce  vaSte  laby- 
rinthe. 


Le  projet  d’une  Encyclopédie  uni- 
verSelle  , raifonnée  & méthodique  , 
rangée  par  ordre  de  matières  , de  la- 
quelle on  fer  oit  dlfparoître  l’ordre  alpha- 
bétique , quoique  très- SéduiSant  dans 
la  Spéculation  , efl  cependant  impra- 
ticable dans  l’exécution  , parce  que 
l’Encyclopédie  étant  un  Dictionnaire, 
on  ne  peut  pas  tirer  des  traités  di- 
daétiques  de  ce  genre  d’ouvrage  , 
quelque  parfaits  qu’ils  puiSent  être 
d’ailleurs  : qu’on  prenne  , par  exem- 
ple , le  Dictionnaire  de  Chymie  de, 
M.  Macquer  ( 1 ) , qui  pafle  pour  le 
meilleur  ouvrage  de  ce  genre  ; celui 
qui  entreprendrait  d’en  faire  difpa- 
roître  l’ordre  alphabétique  pour  n’en 
compofer  qu’un  Traité  de  Chymie, 
n’en  feroit  qu’un  ouvrage  impar- 
fait, parce  que  l’Auteur  n’a  point  dif- 
pofé  & travaillé  Ses  matériaux  dans 
cette  vue  , ni  pour  cet  objet  : il  en  eft 
de  même  de  toutes  les  parties  de  l’En- 
cyclopédie. On  peut  en  tirer  des 
Dictionnaires  généraux  & particu- 


(1)  Et  cependant  M.  Macquer,  clans  fa 
nouvelle  édition,  convient  lui-même  que 
fon  ouvrage  n’eft  réellement  point  un  Dic- 
tionnaire :1a  grande  longueur  de  beaucoup 


d’articles  le  fait  rentrer  , en  grande  partie  , 
dans  la  claffe  des  Traités  , dont  les  objets  • 
font  fuivis  & liés  les  uns  aux  autres. 
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Rêrs  , les  compléter , les  corriger  , 
leur  donner  toute  la  perfedion  dont 
ce  genre  d’ouvrage  eft  fufceptible  ; 
mais  on  ne  feroit  que  des  ouvrages 
imparfaits,  fi  l'on  entreprenoit  de  faire 
de  chacune  des  parties  autant  deTrai- 
tés  fuivis  , defquels  on  feroit  difpa- 
roître  l’ordre  alphabétique. 

Non  - feulement  c’étoit  une  nécef- 
fité  de  ne  faire  de  l’Encyclopédie  que 
des  Didionnaires  particuliers  ; mais 
quand  la  raifon  de  néceflité  n’eût  point 
exifté  , une  Encyclopédie  divifée  par 
ordre  de  matières,  dont  chaque  partie 
feroit  un  Traité  iuivi  de  Science  ou 
d’Art , ne  pourroit  être  qu’un  ouvrage 
imparfait  & très-dangereux  à tenter. 
Dans  ce  dernier  plan , il  faudroit  donc 
refaire  une  nouvelle  Hifloire  Naturelle. 
Il  faudroit  de  même  refaire  des  ou- 
vrages fuivis  fur  tous  les  objets  des  con- 
noiffances  humaines  : mais  n’avons- 
nous  pas  fur  l’Hiftoire  Naturelle,  le  bel 
Ouvrage  deM.  le  Comte  deBuffon, 
& une  foule  de  Livres  excellens  fur  la 
Phyfique,  la  Jurifprudence,  la  Méde- 
cine , la  Chirurgie  , l’Anatomie  , l’Art 
militaire  , la  Théologie , &c.  &c  ? 6c 
peut-on  efpérer  de  faire  mieux  en  ce 
genre  que  ce  qui  eft  fait  fur  tous  ces  ob- 
jets? Suppofons  toutefois  que  ce  projet 
fût  praticable  , quelle  utilité  réelle  en 
réfulteroit-il  pour  le  public  ? il  auroit 
un  plus  grand  nombre  de  Traités 
didadiques  fur  chaque  Science  ; mais 
ces  ouvrages  ne  pourroient  point  rem- 
placer, même  en  16ur  fuppofant  des 
tables  bien  faites,  l’utilité  , l’avan- 
tage 6c  la  commodité  des  Didion- 
naires  , qui , par  le  plan  fur  lequel  ils 
font  exécutés  dans  cette  nouvelle  En- 
cyclopédie, comme  on  le  détaillera 
plus  bas  , 6c , par  les  tableaux  d’ana- 
ly  fe  qui  feront  à leur  tête , préfenteront 
comme  autant  de  Traités  fuivis  6c 


complets  de  chaque  Science  ou  Art  % 
de  forte  qu’on  a tout-à-la-fois  l’Ency- 
clopédiê  par  ordre  de  matières  8c  par 
ordre  alphabétique.  Cette  feule  raifon 
auroit  fuffi  pour  nous  déterminer  au 
parti  que  nous  avons  pris  ; mais  elle 
ri’eft  pas  la  feule  qui  devoir  nous  y 
engager.  Nous  avons  , ainft  que  nous 
le  difions  ci-deffus , une  foule  d’ex- 
cellens  Traités  didadiques  fur  toutes 
les  parties  des  Sciences  8c  des  Ans  ; 
mais  fi  l’on  en  excepte  le  Didionnaire 
de  Chymiede  M.  Macquer  , le  Ré- 
pertoire univerfel  de  Jurifprudence 
de  M.  Guyot , 8tc.  Sc  quelques  autres 
Didionnaires  , en  bien  petit  nombre, 
comme  le  Didionnaire  du  Commerce, 
celui  de  Médecine  , dont  les  Editions 
manquent  depuis  plus  de  dix  ans  , 
nous  n’avons  point  dans  notre  lan- 
gue de  Didionnaires  bien  faits  fur 
toutes  les  autres  parties  des  connoif- 
fances  humaines;  8c  on  pourra  s’en 
convaincre  en  lifant  la  lifte  de  ceux 
que  nous  offrons  au  public  : car  il 
ne  faut  pas  compter  une  foule  d’ou- 
vrages qu’on  a publiés  dans  ces  der- 
niers tems , fous  toutes  fortes  de  for- 
mats, 8c  auxquels  on  a donné  le  nom 
de  Didionnaires  portatifs  (x)  ; prefque 
tous  ne  font  que  des  compilations  mo- 
dernes extraites  mot  pour  mot  d’au- 
tres livres,  faites  fans  plan,  fans  vue, 
fans  méthode,  par  des  Ecrivains  obf- 
curs  8c  mercenaires,  auxquelles  il  eft 
impoffible  de  prendre  aucune  con- 
fiance 8c  que  l’on  ne  peut  regarder 
comme  des  ouvrages  nationaux  ; Sc 
cependant  le  nombre  de  ces  Didion- 
naires eft  fi  prodigieux,  qu’on  nous  a 
propofé  dernièrement  un  manuferit , 
intitulé:  Didionnaire  des  Didionnaires , 

Scc. 

L’Encyclopédie  étant  un  Didion- 
naire  , on  ne  peut  donc  changer  fa 


(i)  Nous  en  exceptons  le  Didionnaire 
géographique  de  Vofgien , le  Didionnaire 
hiliorique  de  rAdvocat,&  quelques  autres 


qui  font  véritablement  des  ouvrages  dli- 
mablgs. 


Forme  primitive  ; 00  ne  peut  que 
divifer  ce  Diétionnaire  univerfel  en 
autant  de  Dictionnaires  Encyclopédi- 
ques qu’il  renferme  de  parties  prin- 
cipales ; & c’eft  l’objet  qu’on  fe  pro- 
pofe  dans  l’entreprife  qu’on  annonce. 
On  s’eft  attaché  à réduire  ces  Dic- 
tionnaires au  plus  petit  nombre  poffi- 
ble  , en  grouppant  les  objets  qui  ont 
entre  eux  une  analogie  fenfible  & qui 
peuvent  s’éclairer,  fe  foutenir  & s’ex- 
pliquer par  leur  rapprochement. 

Ainfi , ces Diftionnaires  particuliers 
formeront  des  touts  féparés  dont  la 
colleélion  compofera  l’enfemble  de 
l’Encyclopédie. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  la  nouvelle 
Encyclopédie  , arrangée  de  la  ma- 
nière que  l’on  vient  de  l’expofer,  & 
diftribuée  en  autant  de  Diélionnaires 
que  l’arbre  des  connoiffances  humai- 
nes a de  branches  effentielles  & ca- 
pitales , aura  tous  les  avantages  de 
l'ancienne  Encyclopédie , fans  en  avoir 
les  défauts.  Elle  formera  le  recueil 
le  plus  riche,  le  plus  vafte,  le  plus 
intéreffant , le  plus  exaél , le  plus 
complet  & le  mieux  fuivi  qu’on  puiffe 
defirer  ; puifqu’elle  réunira  avec  ordre 
ce  que  renferment  de  connoiffances 
réelles  plufieurs  milliers  de  volumes  , 
fans  en  copier  aucun  , dont  la  recher- 
che feroit  pénible , & fouvent  infruc- 
tueufe  , la  leéture  impoffible  & le 
prix  énorme. 

Le  célébré  Bacon,  qui  a donné  la 
première  idée  de  cet  Ouvrage , ne  fe 
propoloit  pas  d’en  faire  un  feul  Dic- 
tionnaire ; il  favoit  que  cette  forme 
trop  générale  qui  fépare  ce  qui  devroit 
être  joint , qui  rapproche  ce  qui  de- 
vroit être  féparé , qui  mêle  les  Scien- 
ces les  plus  fublimes  avec  les  Métiers 
les  plus  médiocres,  n’étoit  point  propre 
à fon  plan. 

Supérieurs  à Bacon  & placés  dans 
un  fiècle  plus  éclairé , MM.  d’Alem- 
bert  & Diderot  entreprirent  ce  qu’il 
n’avoit  fait  que  projeuer.  Ces  deux 


grands-Philofophesfavoientbienquek 
nomenclature  n’étoit  convenable  qu’aux 
feuls  ouvrages  qui  ne  traitent  quune  ma- 
tière, comme  cela  a lieu  dans  cette 
édition;  & ils  n’ignoroient  pas  combien 
cette  même  nomenclature  avoit  d’in- 
convéniens  pour  un  recueil  qui  em- 
braffoit  toutes  les  matières-;  mais  , 
croyant  ne  faire  que  dix  volumes  , 
ces  inconvéniens  leur  parurent  fnp- 
portables.  Malgré  cela.il  n’en  fera  pas 
moins  vrai  qu’un  des  plus  beaux  mo- 
numens  de  l’efprit  humain  eft  dû  à 
leurs  travaux  ; & bien  loin  de  cher- 
cher à leur  en  enlever  la  gloire  , on  fé 
propofe  de  rendre  ce  monument  plus 
durable  , plus  digne  des  regards  de  la 
poftérité , en  perfeélionnant  fa  conf- 
truélion  , complettant  toutes  fes  par- 
ties , & donnant  au  tout  une  meil- 
leure forme. 

Pour  donner  au  Public  une  idée  de  ce 
qui  refte  à faire , fi  l’on  veut  porter  ce 
grand  Ouvrage  à fa  perfeéiion  , nous 
allons  citer  le  jugement  que  M.  Dide- 
rot, principal  Editeur , en  a lui-même 
porté. 

« L’imperfeélion  de  l’Encyclopédie 
» a pris  fa  fource  dans  un  grand  nom- 
» bre  de  caufes  diverfes.  On  n’eut  pas 
n le  tems  d’être  fcrupuleux  fur  le 
» choix  des  travailleurs.  Parmi  plu- 

fleurs  Hommes  excellens , il  y en 
» eut  de  foibles , de  médiocres  , & de 
» tout-à-fait  mauvais  ; de-là  cette  bi- 
» garure  dans  l’Ouvrage,  oit  l’on  trou- 
» veune  ébauche  d’écolier  à côté  d’un 
n morceau  de  main  de  maître;  une  fot- 
» tifevoifine  d’une  chofe  fubhme;une 
)>  page  écrite  avec  force  , pureté,  cha- 
33  leur, jugement, raifon , élégance,  au 
33  verfo  d’une  page  pauvre.mefquine, 
33  plate  & miférable.  Les  uns  travail- 
33  lant  fans  honoraires  , par  puratta- 
33  chement  pour  les  Editeurs  & par 
33  goût  pour  l’Ouvrage  , perdirent 
33  bientôt  leur  première  ferveur;  d’au- 
33  très  , mal  récompenfés  , nous  en 
)>  donnèrent , comme  on  dit , pour 
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j>  notre  argent  ; ...  il  y en  eut  qui  re- 
j>  mirent  toute  leur  befogne  à des  ef- 
j>  peces  de  Tartares  qui  s’en  chargèrent 
s»  pour  la  moitié  du  prix  qu’ils  en 
o>  avoient  reçu.  Les  articles  communs 
« à différentes  matières  ne  furent  point 
» faits,  précifément  parce  qu’ils  de- 
3»  voient  l’être  par  plufieurs  ; on  fe  les 
j>  renvoyoit  l’un  à l’autre.  L’art  de 
si  faire  des  renvois,  fuppofe  un  juge- 
3>  ment  bien  précis....  L’on  négligea  de 
s?  remplir  les  renvois  qui  apparte- 
3i  noient  à la  partie  même  dont  on  éroit 
3>  chargé....  On  trouve  fouvent  une 
* réfutation  à l’endroit  où  l’on  alloit 
s?  chercher  une  preuve....  11  n’y  eut 
3>  aucune  correfpondance  rigoureufe 
3>  entre  le  difcours  & les  figures , &c.  j> 
Nous  fornmes  bien  éloignés  d’adop- 
ter en  entier  ce  jugementun  peu  rigou- 
reux fur  un  Ouvrage  dont  M,  Diderot 
pouvoit  fe  croire  en  droit  de  faire  les 
honneurs  ; car  fi  l’Encyclopédie  , con- 


ftdérée  dans  chacune  de  fes  parties  fé; 
parées,  eft  très-incomplette,  il  n’eft  pas 
moins  vrai  qu’elle  renferme  une  multi- 
tude d’articles  excellens , faits  de  main 
de  maître  , auxquels  il  faut  bien  fe  gar- 
der de  toucher.  11  y a même  des  parties 
prefque  entières , comme  les  Mathé- 
matiques , la  Littérature  , les  Arts  & 
Métiers  méchaniques  , qui  font  plus 
eompiettes  dans  l’Encyclopédie  que 
dans  aucun  autre  Ouvrage  ; & on  ne 
doit  jamais  perdre  de  vue  , en  corri- 
geant & en  complettantce  Di&ionnai- 
re  , en  lui  procurant  les  degrés  de  per- 
fection qui  lui  manquent  , qu’il  a 
été  compofé  en  grande  partie  , par  les 
Hommes  les  plus  célèbres  de  notre  Na- 
tion , & que  dans  fon  état  d’imperfec- 
tion , il  efl  encore , on  le  répète , un  des 
plus  beaux  monumens  que  les  hom- 
mes, dans  aucun  tems,  aient  jamais 
élevé  à la  gloire  des  Lettres  , des 
Sciences  & des  Arts. 


Plan  de  Travail  pour  l'Encyclopédie  méthodique  , 
adopte  par  MAI.  les  Auteurs  & Rédacteurs  de  cette  Édition . 


^/UOIQ u’i L y ait  aujourd’hui  plus 
de  vingt  mille  exemplaires  de  l’Ency- 
clopédie répandus  chez  les  Nations 
civilifées  , par  les  Editions  qui  ont  été 
faites  à Paris,  à Genève,  à Lucques  , 
Florence,  Lyon,  Yverdun,  Laufanne  ; 
cependant  comme  un  Diélionnaire 
complet  & univerfel  des  Sciences,  des 
Arts&  des  Métiers  fera  néceffaire  dans 
tous  les  tems , on  ne  peut  douter 
qu’une  Edition  de  l’Encyclopédie , 
rangée  par  ordre  de  matières  , aug- 
mentée , corrigée  & perfectionnée 
dans  toutes  fes  parties,  ne  doive  avoir 
du  fuccès  & mériter  l’approbation  & 
l’accueil  de  l’Europe  éclairée.  Mais  le 
fuccès  de  cette  nouvelle  çntreprife  ne 
peut  dépendre  que  de  la  perfection 
réelle  de  chacune  des  parties.  Pour  y 
parvenir,  & bien  connoître  le  travail 


que  chacun  des  Gens  de  Lettres  qui 
fe  font  chargés  de  la  révifion  d’une 
partie  avoit  à faire , on  a cru  nécef- 
faire , de  s’affurer  de  l'état  véritable 
de  tous  les  articles  qui  compofent  cha- 
cune des  parties  de  ce  grand  Ouvrage. 
En  conféquence , on  a pris  deux  Ency- 
clopédies in- folio , & deux  exemplaires 
des  Supplémens  , on  a fait  couper 
tous  les  articles  , & en  réunifiant 
ceux  qui  ont  rapport  au  même  ob- 
jet , on  a formé  un  nombre  de  parties 
principales  , chacune  de  ces  gran- 
des parties  forme  un  Diétionnaire 
féparç  , qui , n’étant  point  confondu 
avec  les  autres , permet  que  l’Homme- 
de -Lettres  , le  Savant  chargé  de 
fa  rédaction  , juge  de  l’imperfec- 
tion de  la  nomenclature,  & des  dé- 
fauts de  chacun  des  articles  qui  le  çom* 


pofent;  iln’eftpoîntobligédelîre  vingt- 
un  volumes  in-folio,  il  n’eft  point  ac- 
cablé fous  le  poids  de  la  maffe  entière. 
Pour  éviter  le  défaut  d’ordre  & de  con- 
cert, qui  arégné  dansla  première  Edi- 
tion de  l’Encyclopédie  , il  étoit  auffi 
néceffaire  que  les  nouveaux  Rédac- 
teurss’entendiffentSt  travaillaffent  fur 
un  plan  commun. 

La  première  & la  principale  at- 
tention de  chaque  Auteur  a été  de 
circonfcrire  fon  objet,  de  bien  con- 
noître  les  limites  dans  lefquelles  il 
a dû  fe  renfermer  , & de  dreffer 
le  Plan  de  la  Science  ou  de  l’Art  dont 
il  s’elt  chargé  ; fans  cette  attention , 
il  fe  feroit  expofé  à comprendre  dans 
fon  travail  des  objets  qui  doivent  être 
traités  par  d’autres  Coopérateurs , & à 
faire  nombre  de  doubles  emplois.  Le 
Diétionnaire  dePhyfique,  par  exem- 
ple , ne  contiendra  que  les  articles  qui 
appartiennent  directement  à la  Phyfi- 
que , parce  que  tous  les  autres  articles 
qui  ont  avec  la  Phy  fique  un  rapport  plus 
ou  moins  éloigné , fe  trouveront  dans 
les  Dictionnaires  des  Sciences  aux- 
quels ils  appartiennent  directement , & 
qui  feront  eux-mêmes  partie  de  {'Ency- 
clopédie, par  ordre  de  matières.  Ainfi  le 
Dictionnaire  de  Phyfique  ne  contien- 
dra aucune  notion  élémentaire  de  Ma- 
thématiques , d’Aflronomie  , aucun 
terme  de  Chymie , d’Anatomie , de 
Phyfique  célefte , puifque  chacun  de 
ces  objets  fera  traité  féparément  dans 
les  parties  de  Mathématiques  , de 
Chymie,  d’Anatomie,  &c. 

11  n’y  a que  des  hommes  très- 
inftruits  , qui  puiffent  parfaitement 
connoître  les  limites  de  la  Science 
dans  lefquelles  ils  doivent  fe  ren- 
fermer. Ces  limites  ont  été  quelquefois 
difficiles  à faifir , parce  qu’il  y a des 
connoiffances, comme  celles  des  Scien- 
ces économiques,  qui  embraffent  tout 
ce  que  l’on  veut , & dont  le  circuit  n’a 
jamais  été  bien  déterminé  : il  a fallu  né- 
eèffairement  fixer  ces  limites  dans  cette 


nouvelle  Edition  , pour  ne  rien  con- 
fondre , ne  pas  fe  répéter  ; & ces  opé- 
rations préliminaires , qui  ont  été  arrê- 
tées avec  les  Auteurs,  font  connoî- 
tre qu’il  étoit  néceffaire  qu’ils  s’accor- 
daffent  &~s’entendiffent  pour  mettre , 
dans  tout  le  cours  de  cet  Ouvrage  , de 
l'unité , de  l’ordre  & de  l’harmonie  dans 
l’exécution  des  différentes  parties  de 
cette  grande  entreprife. 

Quelques  détails  fur  les  objets  qui 
pouvoient  être  communs  à plufieurs 
Sciences , feront  voir  combien  il  étoit 
néceflaire  que  les  RédaCteurs  s’enten- 
diffent,  & fur  les  chofes,  & fur  les 
noms , & fur  les  mots,  afin  d’éviter  les 
doubles  emplois  & les  répétitions. 

La  Minéralogie  , par  exemple  , qui 
traite  des  produirions  du  Règne  miné- 
ral , eft  bien  diftinCte  delà  Science  qui 
traite  du  Règne  végétal , & du  Règne 
animal;  cependant  la  plupart  des  ob- 
jets de  la  Minéralogie  font  communs 
avec  la  Métallurgie , la  Chymie , la 
Matière  médicale;  un  Dictionnaire  de 
Minéralogie  , qui  ne  feroit  pas  partie 
de  l’Encyclopédie  méthodique , de- 
vroit  embraffer  tous  ces  objets  ; mais 
comme  on  traitera  particuliérement  de 
la  Chymie,  de  la  Métallurgie , &c. 
dans  les  Dictionnaires  particuliers,  qui 
font  eux-mêmes  partie  de  l’Encyclopé- 
die par  ordre  de  matières , on  n’auroit 
pu  en  parler  dans  le  DiCtionnaire  Miné- 
ralogique , fans  fe  répéter.  Il  étoit  donc 
bien  néceffaire  de  connoître  exacte- 
ment les  limites  dans  lefquelles  la  Mi- 
néralogie doit  être  renfermée.  La  Chy- 
mie ne  traite  des  Minéraux  , que  pour 
connoître  la  nature  de  leurs  parties 
intégrantes  ; on  emploie  pour  y parve- 
nir , les  diffolvans  les  plus  aCtifs , le 
feu  , les  acides.  Le  Minéralogifte  ne 
confidere  les  métaux  que  dans  leur 
état  naturel  ; il  les  juge  , les  compare 
fur  leurs  rapports  extérieurs  ; il 
cherche  leur  origine  dans  le  fein  de 
la  Terre;  il  obferve  leur  accroiffe- 
ment , leur  dépériffement.  Un  Die- 


tionnaire  de  Minéralogie  , faifant  par 
tie  de  l’Encyclopédie  méthodique  , ne 
doit  donc  comprendre  que  les  noms  & 
les  dénominations , qui  défignent  les 
minéraux  dans  leur  état  naturel. 

• Le  Métallurgifte  diffère  du  Minéra- 
logifte  , en  ce  qu’il  n’a  en  vue  que  les 
métaux  & les  demi  métaux.  Son  tra- 
vail s’étend  fur  toutes  les  mines  mé- 
talliques ; il  obferve  leurs  indices  fur  la 
furface  de  la  Terre;  il  fuit  leurs  vei- 
nes , leurs  filons,  dans  toutes  leurs  di- 
re&ions.  Un  Laboratoire  de  Chymie 
fiïffit  pour  la  Docimafie , qui  eft  l’art 
d’effayeries  mines  en  petit;  le  Métal- 
lurgifte travaille  fur  les  grandes  maf- 
fes , &c.  Sou  laboratoire  , ce  font  les 
volcans,  les  montagnes , les  antres  pro- 
fonds, les  entrailles  de  la  terre  ,1e  fond 
des  vaftes  mers,  en  un  mot  la  furface 
du  globe. 

Il  en  efl  de  même  de  la  Matière  mé- 
dicale , qui  comprend  la  description  des 
drogues  employées  par  les  Médecins. 
Le  Minéralagifte  doit  donner,  les  noms 
des  drogues  fimples  tirées  du  Règne 
minéral , mais  il  ne  faut  pas  qu’elles  y 
foient  décrites  relativement  au  choix 
que  les  Apothicaires  en  font  pour  la 
Pharmacie. 

Un  des  défauts  principaux  de  l’an- 
cienne Encyclopédie  , eft  dans  l’im- 
perfeélion  de  la  nomenclature  ; on  n’y 
trouve  prefque  jamais  ce  qu’on  y 
cherche  : il  y a des  Sciences  où  elle 
eft  imparfaite  de  plus  des  trois  quarts; 
comme  la  Marine,  &c.  Il  a donc  fallu 
que  chaque  Coopérateur  comprît  dans 
fon  Plan  de  travail  la  nomenclature  la 
plus  exaéle  de  tous  les  mots  qu’il  doit 
traiter.  On  y eft  parvenu , en  cher- 
chant dans  les  ouvrages  originaux  , qui 
ont  été  publiés  fur  la  fcience  que  traite 
chaque  Rédacteur,  tous  les  mots  qui 
ont  pu  échapper  aux  premiers  Auteurs 
de  l’Encyclopédie. 

Une  autre  attention,  non  moins 
importante  que  la  précédente  , con- 
cerne les  mots  communs  à plufieurs 
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Sciences  & Arts,  & qui  font  tout-à- 
la-fois  du  domaine  , foit  du  Géomè- 
tre , foit  du  Phyficien  , foit  du  Natu- 
ralifte  & du  Chymifte.  L’article  Air, 
par  exemple,  fera  également  traité  par 
le  Chymifte  , le  Phyficien  , le  Méde- 
cin ; tous  doivent  en  parler , mais  tous 
doivent  le  faite  différemment , & fans 
fe  répéter.  Le  Chymifte  parlera  de  la 
décompofition  de  l’air , 8c  de  fes  diffé- 
rentes efpèces.  Le  Phyficien  Penvifa- 
gera  comme  élément , 8c  parlera  des 
différentes  expériences  auxquelles  on 
le  foumet;  il  doit  le  confidérer  comme 
un  des  grands  moyens  que  la  Nature 
emploie  , foit  comme  reffort  de  la  vé- 
gétation , foit  comme  une  des  princi- 
pales caufes  des  météores  8c  des  vents  ; 
le  Médecin  confidère  plus  p irticuliére- 
ment  Pair , par  rapport  à là  fàlubrité , à 
fon  aftion  fur  le  corps  humain,  à fa 
quantité  dans  les  alimens. 

Non-feulement  on  s’eft  attaché  par- 
ticuliérement à completter  la  nomen- 
clature de  chaque  partie  ; mais  afin  de 
ne  laiffer  échapper  aucuns  des  mots 
communs  ou  équivoques  , on  a d’a- 
bord dreffé  une  Table  exaéfe  de  ces  der- 
niers mots  , extraite  de  l’Encyclopé- 
die , de  fon  Supplément , des  Queftions 
fur  l’Encyclopédie,  où  il  y en  a un 
grand  nombre  ; 8c  de  la  Table  de  ces 
noms,  inférés  dans  le  trentième  Volu- 
me du  grand  Vocabulaire,  dont  la  lifte 
des  mots  eft  beaucoup  plus  confidéra- 
ble  que  celle  d’aucun  Diélionnaire;  8c 
ona  communiquéaux  Auteurs  del’En- 
cyclopédie  méthodique  , cette  Table 
des  mots  communs  8c  équivoques, 
afin  que  chacun  d’eux  connût  d’abord 
ceux  qui  étoient  de  fon  objet  8c  de  fon 
plan.  Avec  toutes  ces  attentions  nous 
ne  croyons  pas  qu’aucun  mot  de  la 
Langue  puiffe  échapper  dans  cette 
Encyclopédie, 

Dans  cette  nouvelle  Edition  on  évi- 
tera le feul  reproche, peut-être  fondé , 
qu’on  a pu  faire  jufqu’à  préfent  aux 
DiéHonnaires.  On  les  regarde  comm$ 


des  Ouvrages  fuperficiels  , qui  font 
plus  faits  pour  être  confultés,  que  pour 
être  étudiés.  Ce  reproche  eft  fondé,  en 

fénéral , mais  non  pas  pour  tous  les 
>i£Konnaires.  Nous  en  pourrions  citer 
plufieurs  , qui  font  des  Traités  com- 
plets de  la  fcience  qu’ils  embraflent , & 
c’eft  ce  qu’on  fe  propofe  dans  cette 
nouvelle  Edition  de  l’Encyclopédie. 
ChaqueDi&ionnaire  fera  complet  dans 
fon  genre . & comprendra  tout  ce  qu’il 
y a de  vrai , d’utile,  de  réel  dans  la 
Science  ou  l’Art  qu’il  a pour  objet. 
Dans  l’ancienne  Encyclopédie  on  n’a 
pas  donné  allez  d’étendue  aux  articles 
de  toutes  les  connoiflances  utiles,  & 
on  en  a donné  beaucoup  trop  aux  plan- 
ches. Ceux  qui  ont  lu  ce  grand  Ou- 
vrage , favent  qu’il  arrive  Couvent  que 
l’on  ne  trouve  pas  ce  que  l’on  y cher- 
che. Non  feulement  la  nomenclaturey 
eft  imparfaite  , mais  il  y a des  milliers 
d’articles  de  peu  d’utilité , qui  font  d’u- 
ne longueur  démefurée,  & une  infini- 
té d’autres  très-utiles  , fur  lefquels  on 
trouve  à peine  quelques  lignes.  Il  eût 
été  très-inutile  de  travailler  à de  nou- 
veaux Diftionnaires  , fi  chacun  d’eux 
ne  clevoit  pas  l’emporter  fur  ceux  que 
nous  poftedons.  Leur  étendue  doit 
donc  être  déterminée  fur  leur  utilité, 
fur  l’état  aéhiel  de  la  Science  , & fur 
les  progrès  qu’elle  a faits. 

Quant  à la  manière  de  traiter 
chaque  article  , on  ne  pouvoir  rien 
preferire  en  particulier  fur  cet  objet  : 
mais  la  Table  générale  de  tous  les  ob- 
jets que  chaque  Diélionnaire  doit  em- 
brafter , étant  dreffée  , il  étoitfacile  de 
diflinguer  dans  cette  Table  , les  mots 
principaux  de  l’Art  & de  la  Science  , 
les  rapports , & l’analogie  qu’ils  ont 
entre  eijx:  c’eft  par  ce  travail  prélimi- 
naire, auquel  chacun  des  Rédatteurs 
s’eft  aflujetti,  qu’ils  ont  pu  connoître, 
fans  fe  tromper,  les  mots  qui  n’exigent 
qu’une  fimple  définition  , & ceux  qui 
étant,  pourainft  dire  , la  clef  de  l’Art 
fm  de  la  Science  , doivent  être  traités 


avec  l’étendue  convenable  , puif- 
qu’une  foule  de  mots  leur  font  fubor- 
ilonnés. 

Aux  articles,  par  exemple,  de  la 
Minéralogie  , les  mots  , Suc  lapidifi - 
que , Concrétion  , Miner  alifation , &c. , 
font  les  principaux  de  cette  fcience  ; il 
faut  donc  les  traiter  avec  une  certaine 
étendue , & donner  un  précis  des 
opinions  des  meilleurs  Auteurs,  fur 
chacune  des  opérations  de  la  Nature.  II 
en  eft  de  même  en  Chymie , des  mots. 
Métaux , Métallifation  , Acides , &C. 

Chaque  Traité  contiendra  des  défi- 
nitions claires,  nettes  & précifes,  de 
tous  les  termes  de  la  Science  ou  de 
l’Art  ; une  expofition  très  fuccinte  des 
différens  fyfiêmes  ; & à l’article  qui 
indiquera  la  fcience  qu’on  traite,  on 
donnera  une  idée  générale  des  princi- 
paux objets  de  cette  fcience , on  y fera 
mention  des  meilleurs  Auteurs  , & on 
fera  l’Hiftoire  abrégée  delà  Science, 
afin  de  fait  e connoître  les  progrès  fuc* 
çefîifs  qu’elle  a faits.  Le  grand  art  , 
dans  une  pareille  entreprife  , eft  d’être 
concis  , ferré  , de  dire  beaucoup  en 
peu  de  mots, d’éviter  les  répétitions, les 
fuperfluités.  Le  ftyle  , en  général  , 
doit  être  fimple , clair , & toujours  re- 
latif au  fujet.  Chaque  chofe  doit  avoir 
fon  coloris , & l’on  conçoit  que  la  Lit- 
térature exige  un  autre  ton  que  la  Ma- 
rine , ou  l’Art  Militaire, 

Chacun  de  ces  Diélionnaires  fera 
précédé  de  Difcours  préliminaires,  lef- 
quels feront  fuivis  de  Tableaux  d’Ana- 
lyfes,qui  indiqueront  l’ordre  Encyclo- 
pédique de  tous  les  mots  de  chaque 
Diélionnaire.  M.  d’Alembert  a fait  voir, 
dans  le  Difcours  qui  eft  à la  tête  de  la 
première  Edition  de  l’Encyclopédie, 
en  quoi  confiftoit  l’ordre  encyclopédi- 
que , & de  quelle  manière  il  pouvoit 
s’allier  avec  l’ordre  alphabétique  ; 
mais  s’il  a prouvé  que  cette  liaifon  fût 
poffible  pour  un  Dictionnaire  qui  ren- 
ferme , pêle-mêle  , toutes  les  connoif- 
fances  humaines , combien  n’eft-il  pas 


[ 

plus  facile  de  la  réalifer  dans  des  Dic- 
tionnaires qui  chacun  n’embraffent 
qu’un  feul  objet , & qui , étant  précé- 
dés de  Tableaux  analytiques , dans  lef- 
quels  l’ordre  des  mots  & des  chofes  eft 
indiqué,  rendent  l’ufage  de  ces  DiCtion- 
naires  aufli  commodes,  que  s’ils  étoient 
des  Traités  fuivis  & particuliers  de 
chaque  Science  ou  Art  ? La  divifion  que 
nous  avons  adoptée , ne  nuit  donc  pas 
à l’ordre  encyclopédique.  Dans  la  pre- 
mière Edition  de  l’Encyclopédie  , on 
a employé  trois  moyens  pour  conci- 
lier l’ordre  alphabétique,  avec  l’ordre 
encyclopédique  ; le  fyftême  figuré  , 
qui  efi:  à la  tête  de  l’Ouvrage  ; la  Scien- 
ce à laquelle  chaque  article  fe  rappor- 
te , & la  manière  dont  l’article  a été 
traité , en  mettant  d’ordinaire  à cha- 
que mot  le  nom  de  la  Science,  ou  de 
l’Art  dont  il  dépend.  Dans  l’Edition  ac- 
tuelle , on  n’a  employé  qu’un  feul 
moyen , mais  beaucoup  plus  fimple  , 
plus  naturel  : c’elt  de  mettre  à la  tête 
de  chaque  Dictionnaire,  l’ordre  dans 
lequel  les  mots  doivent  être  lus,  com- 
me fi  chaque  Dictionnaire  n’étoit  qu’un 
Traité  didaCtique.  Par  ce  moyen  , le 
LeCteur  voit  , pour  ainfi  dire  , d’un 
feul  coup-d’œil , le  tableau  de  chaque 
Science , & la  liaifon  de  tops  les  mots 
qui  y ont  rapport , ou  plutôt  de  toutes 
les  idées  qui  en  font  les  élémens. 

L’art  des  renvois  fuppofe  un  efprit 
jnfte  & méthodique  ; mais  il  faut  bien 
prendre  garde  de  ne  pas  trop  les  multi- 
plier. Ils  deviennent  prefque  inutiles 
pour  plufieurs  Dictionnaires  dans  cette 
nouvelle  Edition  , puifqu’on  mettra 
à la  tête  de  chaque  Ouvrage  le  ta- 
bleau , ou  Y ordre  dans  lequel  on  doit  lire 
les  principaux  articles  de  chaque  Diction- 
naire, comme  fie’ étoient  des  Traités fuivis. 
Ainfi  le  LeCteur , en  parcourant  ce  ta- 
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bleau  , verra  d’un  feul  coup-d’œil  & 
fans  être  obligé  de  recourir  à des  ren- 
vois toujours  incommodes , qu’en  Phy- 
fique , par  exemple , après  le  mot  Mou- 
vement, on  doit  lire  les  mots  Vitejfe  (i), 
Puiffance , Force , Force  d’inertie , Force 
motrice , Force  morte , Force  vive , Force 
projeétile  , Loix  de  la  nature , Loix  du. 
mouvement , Choc  des  corps , Communi- 
cation du  mouvement , &c.  De  forte  que 
le  renvoi  ne  devient  néceflaire  , que 
quand  le  mot  n’eft  pas  défigné  dans  le 
tableau.  Dans  tous  les  cas  , fi  on  l’in- 
dique , on  fera  exaCt  à l’y  placer.  L’an- 
cienne Encyclopédie  fourmille  d’omif- 
fions  à cet  égard. 

Une  autre  attention  qu’auront  les 
Rédacteurs  , c’eft  de  ne  renvoyer  qu’à 
l’Ouvrage  même,&  non  à d’autres; 
une  Encyclopédie  devant  eflèntielle- 
ment,  & par  fa  nature,  contenir  le  Syf- 
tême  entier  des  connoiflances  humai- 
nes , Si  tous  les  mots  des  Sciences  dans 
leurs  diverfes  parties. 

L’indication  des  Figures , Si  leur  cor- 
refpondance  avec  le  Difcours,  fera  tou- 
jours exaCte  & rigoureufe.  Prefque  tou- 
tes les  Planches  de  la  première  Ency- 
clopédie , n’ont  aucun  rapport  au  Dif- 
cours. On  aura  auffi  la  plus  grande  at- 
tention à difiinguer  , par  un  figne  , 
les  articles  corrigés , & les  articles  nou- 
veaux par  un  double  figne  ; ou  de 
mettre  les  noms  à la  fin  des  articles 
d’une  certaine  conféquence. 

Les  Rédaéteurs  auront  fans  cefle  fous 
les  yeux  la  Table  de  l’Encyclopédie  , 
par  M.  Mouchon,  deux  Volumes  in- 
folio.  Cette  Table  très-bien  faite , indi- 
que les  articles  qui  fervent  de  fupplé- 
ment  les  uns  auxautres  ; elle  réunit  les 
obfervations  , les  corrections  qui  ont 
rapport  à un  même  article  ; objet  im- 
portant pour  cette  nouvelle  Edition  , 


(i)  Si  on  recherchoitces  mots  dans  l’an- 
cienne Encyclopédie  , on  feroit  obligé 
d’ouvrir  tous  les  volumes  in-folio  : ces 
matières  étant  réunies  , le  LeCteur  n'cft 
obligé  de  recourir  qu’au  volume  qui  les 


renferme , & cet  exemple  fait  fentir  d’une 
manière  bien  convaincante  , l’utilité  & la 
commodité  d’une  Encyclopédie  par  ordre 
de  matières. 
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où  tout  fera  refondu , rapproché  & mis 
à fa  place.  On  peut  juger  par  cette  Ta- 
ble, de  l’imperfecHon  oùavoit  été  laif- 
fée  la  nomenclature  dans  la  première 
Edition  de  l’Encyclopédie.  Elle  peut 
encore  fervir  à relever  les  erreurs  qui 
ont  pu  fe  glilfer  dans  le  dépècement 
de  tous  les  articles  de  l’Encyclopédie 
& de  fon  Supplément , dont  plufieurs 
perfonnes  ont  été  chargées , & dont  le 
travail  a duré  près  d’une  année- 


L 

Cette  Table  ne  fe  borne  pas  à ces 
feuls  objets  d’utilité.  Si  l’Encyclopédie 
renferme  des  contradiélions  , elle  les 
fait  connoître;  elle.préfente  les  termes 
fcientifiques  des  Arts  & des  Sciences 
fous  leur  terme  vulgaire  ; elle  fournit 
encore  un  moyen  très-facile  de  tirer  de 
l'Encyclopédie  fur  chaque  matière  de 
Sciences  & d’Arts  , des  traités  aulïl 
complets  que  la  nature  de  cet  Ouvrage 
peut  le  permettre. 


Division  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

[I.]  DICTIONNAIRE  DE  MATHÉMATIQUES  ; 

par  M.  L'Abbé  B O S SUT , de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ; 
& quant  à la  partie  ajlronornique  , par  M.  DE  LA  LANDE , 
de  la  même  Académie , deux  volumes  in-A°.  ou  quatre  volumes 
in- 8°.  (i) 


A partie  Mathématique  de  l'En- 
cyclopédie eft  regardée  univerfelle- 
ment  comme  l’une  des  meilleures  de 
ce  grand  Ouvrage.  On  fait  que  M,  d’A- 
lembert  en  a compofé  ou  revu  la  plu- 
part des  articles.  Ce  grand  Géomètre  , 
admiré  dans  toute  l’Europe  par  la  mul- 
titude & l’importance  des  découvertes 
dont  il  a enrichi  les  Mathématiques  , 
& par  fon  vafte  génie  qui  embraffe  tous 
les  objets , s’eft  livré  fans  réferve  , pen- 
dant plufieurs  années  , à ce  travail  pé- 
nible, principalement  aux  articles  qui 
regardent  les  Mathématiques  tranfcen- 
dantes.  foutes  les  grandes  découvertes 
qui  fe  font  faites  dans  la  Géométrie , 
dans  la  Dynamique  , dans  l’Aflrono- 
mie  phyfique , Sic.  y font  rapportées  , 
analyfées  , développées  ; & prefque 
toujours  l’Auteur  y joint  des  vues  nou- 
velles & profondes. 


Mais  comme  les  Mathématiques  font 
cultivées  avec  une  ardeur  qui  augmente 
tous  les  jours  , elles  ont  fait  des  pro- 
grès considérables , fur-tout  quant  à la 
partie  analytique , depuis  que  la  pre- 
mière édition  de  l’Encyclopédie  a paru. 
Il  falloit  donc  faire  connoître  ces  pro- 
grès. M.  le  Marquis  de  Condorcet , 
l’un  des  plus  profonds  Ânaîyltes  & des 
plus  beaux  génies  de  ce  fiècle  , a 
fourni  plufieurs  morceaux  excellons  , 
déjà  imprimés  dans  les  Supplémens  à 
l’ancienne  Encyclopédie. 

Dans  le  nouveau  Diélionnaire  que 
nous  nous  proposons  de  publier,  nous 
conferverons  les  articles  de  M.  d’Alem- 
bert  & de  M.  le  Marquis  de  Condor- 
cet. La  fanté  & les  diverfes  occupa- 
tions de  M.  d’Alembert  ne  lui  per- 
mettent pas  de  partager  notre  travail  ; 
mais  du  moins  il  a promis  de  nous 


(l)  Chacun  de  ces  volumes  in- 40,  com- 
prend un  volume  in-folio  de  Difcours,  de 
aoo  feuilles,  du  caractère  de  la  première 


édition  de  l’Encyclopédie.  Voye{  la  der- 
nière page. 


remettre  différentes  additions  qu’il  a 
faites  , il  y a long-tems , à plufieurs  de 
fes  articles  de  Mathématiques , & qu’il 
avoitdeftinées  aux  futures  Editions  de 
l’Encyclopédie  : par  ce  moyen  il  aura 
part  encore  à l’Edition  du  Diéfion- 
naire  que  nous  annonçons.  M.  le  Mar- 
quis de  Condorcet  fe  charge  non- feu- 
lement de  revoir  les  articles  qu’il  a 
déjà  donnés , mais  il  nous  en  fait  efpé- 
rer  de  nouveaux  que  nous  imprime- 
rons avec  reconnoiffance.  Nous  ajou- 
terons les  chofes  qui  nous  paroîtront 
néceffaires  pour  compléter  la  partie 
des  Mathématiques  tranfcendantes;  & 
pour  rendre  cet  Ouvrage  d’une  utilité 
plus  générale , nous  referons  prefque 
entièrement  la  partie  des  Mathéma- 
tiques Elémentaires , dont  M.  d’Alem- 
bert  ne  s’étoit  point  chargé  dans  l’an- 
cienne Encyclopédie,  & à laquelle  on 
n’avoit  pas  donné  tous  les  foins  qu’elle 
mérite  , pour  la  clarté , la  méthode  & 
la  précifion. 

Tel  eft  donc  le  plan  que  nous  tâche- 
rons de  remplir,  foit  au  moyen  des 
fources  que  nous  venons  d’indiquer , 
foit  par  notre  propre  travail. 

i°.  On  s’attachera  fcrupuleufement 
à former  une  nomenclature  complette 
de  tous  les  termes  qui  appartiennent 
aux  différentes  branches  des  Mathé- 
matiques. 

a”.  On  fera  une  révifion  très-exaéle 
de  tous  les  articles  de  l’ancienne  Ency- 
clopédie & des  Supplémens  ; on  coin- 
pletteraouonreferaentiérementàneuf 
ceux  de  ces  articles  qui  enauront  befoin. 

3°.  Nous  traiterons  , avec  le  plus 
grand  foin  , tous  les  objets  de  curiofité 
ou  d’utilité , comme , par  exemple , le 
calcul  des  probabilités  dans  les  jeux  de 
liafard  ; les  machines  hydrauliques  ; les 
canaux  de  navigation  , &c. 

4n.  Nous  mettrons  à la  tête  du  Dic- 
tionnaire un  Difcours  qui  contiendra 
l’Hiftoire  abrégée  des  Mathématiques , 
depuisleurorigine  jufqu’à  nos  jours.  Ce 
Difcours  qui  fera  connoîrre  ce  qu'on 
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doit  aux  grands  Hommes  qui  ont  élevé 
l’édifice  des  Sciences,  pourra  intéreffer 
les  Mathématiciens , & en  général  tous 
les  Leéteurs  qui  aiment  à obferver  la 
marche  & les  progrès  de  l’efprit  hu- 
main. 

5°.  Nous  joindrons  au  Difcours  pré- 
cédent une  Table  ordinale  des  articles, 
dans  laquelle  nous  tâcherons  d’indi- 
quer, autant  qu’il  fera  poflîble , l’ordre 
fuivant  lequel  les  articles  du  Di&ion- 
naire  doivent  être  lus  pour  être  bien 
entendus,  & pour  former  un  corps  mé- 
thodique de  doélrine. 

Astronomie. 

L’Astronomie,  qui  eftaujourd’hul 
fi  cultivée , fi  recherchée , fi  utile , doit 
occuper  une  place  confidérable  dans  le 
Diftionnaire  de  Mathématiques. 

M.  d’Alembert  l’avoit  fait  entrer 
dans  l’Encyclopédie  ; mais  ce  grand 
Géomètre  ayant  une  partie  immenfe 
à faire  dans  ce  grand  Ouvrage , n’avoit 
pu  fe  livrer  aux  explications  ni  aux  dé- 
tails de  l’Hiftoire  & de  la  pratique  de 
l’A  fi ronomie  , des  méthodes  ingénieu- 
fes,  & des  applications  curieufes  de 
cette  belle  Science. 

Lorfqu’on  fit  les  Supplémens , M. 
d’Alembert  defira  lui  - même  qu’un 
Aftronome  de  profeiïion , tel  que  M. 
de  la  Lande , qui  venoit  de  donner  un 
Traité  complet  d’Aftronomie  en  3 vo- 
lumes i/2-40.  fe  chargeât  de  cette  bran- 
che. Auffi  les  Supplémens  contiennent- 
ils  un  grand  nombre  d’articles , dont 
quelques-uns  font  affez  étendus  ; par 
exemple  , la  maniéré  de  calculer  les 
éclipfes  & de  trouver  l’orbite  d’une 
comete , &c. 

Quand  on  a voulu  réunir  les  articles 
anciens  avec  ceux  des  Supplémens , il 
s’eft  trouvé  3 pages  in-folio  d’Aftro- 
nomie. Mais  il  eût  été  impoflîble  de 
conferverles  articles  fous  cette  forme, 
le  rapprochement  rendoit  trop  fenfible 
le  défaut  de  cohérence  qu’il  y a né- 
ceffairement  entre  des  articles  faits  gar 


(feux  Auteurs  dans  des  teins  fort 
éloignés , 8c  fur  des  plans  fort  différens. 
M.  de  la  Lande  a donc  été  obligé  de  re- 
fondre , pour  ainfi  dire , la  partie  Agro- 
nomique. Trente  ans  d’exercice  dans 
toutes  les  branches  de  l’Aftronomie 
ancienne  & moderne  , le  mettoient 
dans  le  cas  de  ne  rien  oublier  , & de 
choifir  toujours  les  méthodes  réelle- 
ment utiles  parmi  celles  qui  ne  font  que 
curieufes;  de  faire  connoître  les  résul- 
tats les  plus  certains  des  obfervations 
les  plus  récentes  , enfin  d’afligner  à 
chaque  chofe  le  degré  de  certitude  ou 
de  probabilité  qui  lui  convient.  L’habi- 
tude de  profefler  lui  a fourni  le  moyen 
d’être  très-clair, de  prendre  les  routes 
les  plus  fimples  8c  les  plus  faciles  à 
foifir  pour  le  commun  des  Leôeurs. 

Le  mot  Aflronomie  contiendra  l’en- 
femble  & le  tableau  de  toute  la  fcience , 
fait  de  maniéré  que  tous  les  termes  qui 
font  en  petites  capitales  , font  eux- 
mêmes  les  articles  qu’il  faut  chercher 
dans  le  Diélionnaire  , pour  fuivre  tous 
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les  détails  de  l’Afirononue,  Si  en  foire 
un  cours  complet. 

Enfin  l’on  trouvera  dans  les  princi- 
paux articles , i°.  l’Hiftoire  des  grandes 
découvertes  de  l’Aftronomie  fuivant 
la  marche  même  des  inventeurs  , a°. 
une  idée  claire  des  méthodes  qui  ont 
fervi  ou  qui  fervent  encore  à détermi- 
ner exaftement  les  circon fiances  des 
mouvemens  célefies  , 30.  les  derniers 
réfultats  de  toutes  les  recherches  qui , 
depuis  un  fiècle , ont  étendu  ou  per- 
fectionné les  connoiffances  des  Savans 
en  Afironomie. 

M.  de  la  Lande  s’eft  chargé  auflï  des 
applications  de  l’Afironomie  à la  Gno- 
monique , à la  Géographie , à la  Navi- 
gation. 

Quant  aux  calculs  des  Attractions 
célefies  qui  ont  produit  tant  de  vo- 
lumes de  nos  plus  favans  Géomètres , 
on  ne  pouvoir  ici  que  donner  une  idée 
des  méthodes , 8c  en  faire  connoître  les 
rélultats , 8c  M.  l’Abbé  Bofiut  s’en  eft 
chargé. 


[II.]  DICTIONNAIRE  DE  PHYSIQUE ; 
par  M.  Monge,  Profejfeur  de  Phyjîque  à Mesures , & de  U Académie 
Royale  des  Sciences , un  volume  in-40. 


X L n’y  a pas  de  Science,  fi  l’on  en 
excepte  la  Chymie  , qui  ait  fait  plus 
de  progrès  que  la  Phyjîque  depuis  l’E- 
dition de  l’Encyclopédie,  peut-être 
parce  que  les  efforts  des  Savans  ayant 
été  jufqu’alors  dirigés  vers  les  Ma- 
thématiques , cette  Science  étoit , pour 
ainfi  dire  , reftée  dans  fon  berceau  , 8c 
que  par  conféquent  fes  progrès  étoient 
plus  faciles  ; peut-être  auiïi  parce  que 
d’une  part , les  Phyficiens  fe  font 
trouvés  aidés  des  fecours  d’un  plus 
grand  nombre  de  coopérateurs  , 8f. 
que  de  l’autre  , ils  ont  fu  mettre 
à profit  les  nouvelles  découvertes 
de  la  Chymie , 8c  les  procédés  des 
Arts, 


La  Phyjîque  a pour  objet  les  pro- 
priétés des  corps  ; parmi  ces  proprié- 
tés , les  unes  conviennent  à toutes 
les  particules  de  la  matière , 8c  les 
affeftent  toutes  de  la  même  manière; 
de  cet  ordre  font  l’étendue  , l’impé- 
nétrabilité , la  mobilité  , l’inertie  , la 
pefanteur...  8cc.:  les  autres  ne  convien- 
nent aux  différens  corps  qu’en  tant 
qu’ils  font  compofés  d’une  certaine 
manière  des  premiers  élémens , quelles 
que  foient  les  fubfiances  auxquelles 
on  puiffe  donner  cette  dénomination. 
De-là  fuit  la  divifion  naturelle  de 
cette  Science  en  Phyjîque  générale  8c 
en  Phyjîque  particulière. 

La  Phyjîque  générale  eft  encore  dans 


îe  même  état  ou  elle  étoit  à l’époque 
de  la  première  Edition  du  Diéiionnaire 
Encyclopédique  : les  effets  des  proprié- 
tés générales  des  corps  étant  d’ailleurs 
de  nature  à être  fournis  au  calcul , 8c 
les  articles  de  l’Encyclopédie  qui  ont 
rapport  à ces  propriétés  , ayant  été 
ou  entièrement  rédigés  ou  revus  par 
M.  d’Alembert  , nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  conferver  tous  les 
morceaux  dont  ce  grand  Géomètre  a 
enrichi  cet  ouvrage  ; nous  nous  per- 
mettrons néanmoins  les  additions  que 
comporte  l’Hiftoire  de  la  Science  , 
8c  nous  rapporterons  les  opinions  de 
quelques  Philofophes  modernes  fur 
les  affeélions  générales  de  la  matière. 

Les  propriétés  particulières  des 
corps  réfultent  des  propriétés  8c  de 
l’arrangement  refpeélif  des  élémens 
qui  entrent  dans  leur  compofnion  ; 
la  Phyjique  particulière  doit  donc  com- 
mencer par  traiter  des  premiers  élé- 
mens. Mais  le  Feu  , YEau  , Y Air  Sc 
la  Terre  doivent  ils  être  regardés  ri- 
goureufement  comme  tels,  8c  les  prin- 
cipes des  corps  peuvent-ils  être  réduits 
à un  nombre  auflï  petit  ? 

On  favoit  depuis  long-tems  que  le 
Feu  eft  le  principe  ou  la  caufe  de  la 
fluidité  de  tous  les  corps  ; mais  les 
découvertes  qu’on  vient  de  faire  en 
Phyfique  femblcnt  prouver  que  ce 
fluide  très -rare,  le  feul  de  tous  les 
corps  de  la  pefanteur  duquel  nous  ne 
foyons  pas  aflurès,  en  eft  en  même  tems 
le  plus  aâif,  qu’il  exerce  fur  toutes 
les  matières  du  Globe  une  aétion  à 
laquelle  rien  ne  réfifte  , qu’il  fe  com- 
bine avec  toutes  , qu’il  peut  les  dif- 
foudre  toutes , 8c  qu’à  mefure  qu’il 
s’unit  à elles  en  plus  grande  quantité, 
il  leur  communique  plus  éminemment 
fes  propriétés , 8c  principalement  la 
fluidité  , un  reffort  plus  grand , une 
denfité  8c  une  pefanteur  fpécifïque 
moindres.  Les  corps  dans  la  compo- 
fition  defquels  entre  en  plus  grande 
quantité  la  matière  du  feu , femblent 


donc  devoir  être  les  plus  fluides , les 
plus  élaftiques  , les  plus  rares  8c  les 
plus  volatils.  Notre  fonétion  nousim- 
pofant  la  loi  de  rapporter  les  opinions 
des  différens  Piiyficiens  , les  nôtres 
mêmes,  lorfque  nous  en  aurons  de 
particulières , avec  la  plus  grande  im- 
partialité , nous  ne  pourrons  nous  dif- 
penfer  de  traiter  tout  ce  qui  peut  être 
relatif  à cet  objet  , conformément  à 
ces  nouvelles  vues;  ainfi  les  articles 
Feil , Flamme  , Chaleur , Froid , Fluides 
élaftiques , Thermomètre , &c.  feront  en- 
tièrement refaits. 

L'Eau  , privée  jufqu’à  un  certain 
point  de  la  matière  du  Feu  , fe  tranf- 
fonne  en  un  corps  folide  8c  dur  , qui 
ne  peut  reprendre  fa  liquidité  que  len- 
tement , 8c  en  abforbant  une  énorme 
quantité  de  feu  ; elle  peut  fe  diffou- 
dre  en  entier  dans  le  fluide  igné  , 
changer  une  fécondé  fois  de  forme 
8c  devenir  un  fluide  élaflique  8c  rare; 
elle  exerce  la  plus  grande  aélion  fur 
la  plupart  des  fubftances,  8c  princi- 
palement fur  les  fluides  élaftiques  ; elle 
diffout  les  uns , 8c  fe  diflout  complète- 
ment dans  les  autres,  8c  elle  préfente 
dans  ces  différentes  combinaifons  les 
phénomènes  analogues  à ceux  qu’on 
obferve  ordinairement  dans  toutes  les 
diflolutions.  C’eft  à ces  propriétés  de 
YEau , dont  quelques-unes  n’avorent 
pas  même  été  remarquées  , que  font 
dus  tous  les  météores  aqueux.  Nous 
fommes  auflï  certains  aujourd’hui  de 
la  caufe  de  la  correfpondance  entre 
les  variations  du  baromètre  8c  les  chan- 
gemens  de  conftitution  de  l’atmof- 
phère  , que  nous  fommes  affurés  de  la 
pefanteur  de  l’air.  Comme  ces  obfer- 
vations  font  neuves  , il  eft  néceflaire 
que  dans  notre  Diftionnaire  les  articles 
fuivans , Eau  , Glace  , Congélation  , 
Ebullition  , Evaporation , Fumée , Ma- 
chine à feu , Météores  aqueux , Pluie , 
Brouillard , Rofée , Neige , Primats 
Sec.  foient  traités  d’une  manière  abfo- 
lument  nouvelle. 
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VEau  entre  tous  les  jours  comme 
principe  conftituanr  dans  la  compofi- 
tion  des  corps  organifés,  & ne  peut 
fortir  de  cette  combinaifon  que  par 
des  moyens  incapables  de  la  rendre 
toute  entière  à la  circulation.  De -là 
fuit  une  diminution  lente  & conti- 
nuelle dans  le  volume  des  eaux  , & 
leur  retraite  de  deffus  la  furface  du 
globe.  Cette  idée  que  nous  devons  à 
un  philofophe  dont  nous  craindrions , 
en  le  nommant , d’offenfer  la  modef- 
tïe,  fera  développée  aux  articles  Eau, 
Organifme  , &c 

Les  expériences  multipliées  & nou- 
velles que  l’on  a faites  fur  une  multi- 
tude de  fluides  aériformes»  dont  on  ne 
foupçonnoit  pas  même  l’exiflence  , 
portent  à croire  que  ces  fubftances  ne 
font  point  Amples  , & que  Y Air  ne 
peut  être  regardé  comme  un  élément 
proprement  dit.  Comme pefant  &con- 
ftituant  l’atmofphère , ce  fluide  s’op*- 
pofe  à la  dilatation  des  corps  , au  dé- 
gagement des  gas,  à l’expanfion  des 
vapeurs  ; comme  élaftique , il  eft  le 
milieu  des  fons  : une  compreflion  plus 
grande  diminue  fon  volume  , une 
plus  grande  chaleur  augmente  fon  ref- 
fort  : fes  molécules  ont  des  propriétés 
qu’on  pourroit  appeller  chymiques  , 
éc  qui  cependant  doivent  trouver  place 
dans  un  Di&ionnaire  de  Phyfique.  Il 
diflout  l’eau  dans  certaines  circonftan- 
ces , il  l’abandonne  dans  d’autres  ; il  fe 
combine  avec  la  matière  de  la  chaleur, 
& tranfmet  celle  de  la  lumière;  pris 
dans  un  certain  état  de  pureté  , il  eft 
néceffaire  à lacombuftion , il  entretient 
la  vie  des  animaux,  il  eft  la  caufe  de 
la  chaleur  de  ceux  qui  le  refpirent , 
&c.  Quelques-unes  de  ces  vues  font 
nouvelles  , & nous  obligeront  à faire 
des  changemens  aux  articles  Air  , 
Atmojph'ere , Baromètre  , &c.  & à re- 
faire à neuf  ceux-ci , Eprouvette  , tkc. 

Nous  traiterons  de  la  nature  de  la 
Lumière  confidérèe  en  elle-même , de 
Vaélion  qu’elle  exerce  fur  les  différens 


corps , de  celle  qu’elle  éprouve  de  la 
part  des  différens  milieux,  de  fon  mou- 
vement & de  fon  influence  fur  les  vé- 
gétaux. Nous  expoferons  les  phéno- 
mènes de  la  vifion , les  effets  qui  tien- 
nent à la  nature  propre  de  l’organe 
de  la  vue  , & qui  font  indépendans  de 
celle  du  fluide  lumineux  ; enfin  nous 
établirons  les  principes  de  la  Perfpettive 
aérienne  , matière  dont  on  s’eft  peut- 
être  occupé , mais  fur  laquelle  on  n’a 
prefque  rien  écrit. 

On  attribue  ordinairement  les  phé- 
nomènes de  l’ Aimant  à Faction  d’un 
fluide  capable  de  communiquer  du 
mouvement  farts  en  perdre , & de  fe 
divifer  fans  s’affoiblir.  Nous  exami- 
nerons les  preuves  qu’on  a coutume 
d’employer  en  faveur  de  cette  opi- 
nion , & nous  ajouterons  à tout  ce  qui 
fe  trouve  dans  l’ancienne  Encyclopédie 
les  nouvelles  obfervations  fur  les  va- 
riations diurnes  de  l’Aiguille  aiman- 
tée, & fur  la  correfpondance  de  ce 
dernier  phénomène  avec  l’Aurore 
boréale. 

Nous  détaillerons  enfin  tous  les 
phénomènes  de  YEletfricitè  & les  dif- 
férens fyftêmes  qu’on  a imaginés  juf- 
qu’ici  pour  les  expliquer. 

Le  Diélionnaire  raifonné  de  Phy- 
fique que  M.  Briffon  , de  l’Académie 
Royale  des  Sciences , vient  de  publier, 
& qui  étant  defliné  à être  vendu  fé* 
parément,a  dû  contenir  beaucoup  de 
chofes  qui  ne  doivent  pas  entrer  dans 
notre  plan , en  contient  une  multi- 
tude d’autres  très  - intéreffantes  dont 
nous  nous  emprefferons  de  profiter. 

Nous  mettrons  à la  tête  du  Diftion- 
naire  un  Difcours  , qui  contiendra 
l’Hiftoire  des  découvertes  qu’on  a fuc- 
ceffivement  faites  en  Phyfique , & des 
différens  fyftêmes  qu’elles  ont  fait 
naître  ; enfin  nous  expoferons  l’ordre 
fuivant  lequel,  il  conviendra  de  lire  les 
articles  principaux  de  cet  Ouvrage , 
pour  qu’il  puiffe  tenir  lieu  d’un  Traité 
méthodique. 


[III.]  DICTIONNAIRE  UN IV.  ET  RAIS.  DE  MEDECINE , 
mis  en  ordre  & publié  par  M.  VlCQ  d'Azyr  , Docteur- Régent  6* 
Profejfeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , de  l'Académie  Royale 
des  Sciences , & Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  Royale  de  Médecine , 


deux  à trois  -volumes  in-40. 

jC<  A Médecine  eft  , dans  l’ordre  en- 
cyclopédique , une  branche  de  la  Zoo- 
logie , laquelle  eft  elle-même  une  divi- 
fson  de  la  Phyfique  particulière.  Cette 
Science  a , comme  toutes  les  autres  , 
fes  faits  & fes obfervatioris  : mais  tout, 
jufqu’à  l’art  de  voir , y eft  difficile  ; 
tout  y exige  une  prudence  coiifom- 
mée  & le  jugement  le  plus  fain. 
L’homme  eft  lui-même  le  fujet  de  fes 
propres  expériences  ; & cette  circonf- 
peélion,  que  l’on  peut  regarder  comme 
la  première  qualité  requife  dans  celui 
qui  exerce  la  Médecine  , doit  auffi  ca- 
raétérifer  l’Ecrivain  qui  fe  propofed’en 
recueillir  & d’en  publier  les  principes; 
Les  fautes  de  ce  dernier  font  même 
plus  graves  , puifqu’elles  deviennent 
une  fource  intariflable  de  méprifes  dan- 
gereufes  pour  ceux  qui  lifent  l’Ou- 
vrage où  l’erreur  eft  confignée. 

Cette  vérité,  qu’on  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue,  lorfqu’on  médite  un 
Ouvrage  fur  la  Médecine  , fuffit  pour 
prouver  qu’un  feul  homme  ne  peut 
fe  charger  du  travail  dont  on  offre  ici 
le  plan.  L’importance  des  objets  qu’il 
doit  renfermer  eft  fi  grande  que , pour 
les  traiter  d’une  maniéré  convenable  & 
digne  du  fujet  , il  eft  indifpenfable 
d’avoir  recours  aux  lumières  des  per- 
fonnes  de  l’art  les  plus  exercées  dans 
chaque  partie  de  cette  fcience.  Tel 
eft  auffi  le  projet  de  l’Auteur  de  ce 
Diélionnaire.  Déjà  plufieurs  Médecins 
célèbres , qui  veulent  bien  être  fes  co- 
opérateurs, ont  choifi  différens  articles, 
de  la  rèdaâion  defquels  ils  s’occupent, 
& à la  fin  defquels  leur  nom  fera 
inferit. 


Ce  Diélionnaire  ne  contiendra  que 
la  Médecine  proprement  dite  , c’eft-à- 
dire , la  fcience  qui  indique  les  moyens 
propres  à conferver  ou  à rétablir  la 
fanté.  Confidérée  fous  le  premier  rap- 
port , elle  porte  le  nom  A'Hygiene , & 
fous  le  fécond  celui  de  Pathologie.  La 
première  divifion  comprend  i°.  V Hy- 
giène proprement  dite , c’eft-à-dire  l’art 
de  diriger  d’une  manière  convenable 
le  régime  de  l’ame  & du  corps;  20. 
celui  de  corriger  & de  prévenir  dans 
les  enfans  les  vices  de  conformation , 
ou  XOrthopedie  ; 30.  celui  de  fortifier 
les  membres  par  différens  exercices  , 
ou  la  Gymnaflique  Dans  la  fécondé 
divifion  feront  comprifes  , i°.  l’expofi- 
tion  des  maladies,  la  recherche  de  leurs 
caufes,  & l’examen  de  leur  nature,  ou 
la  Pathologie  proprement  dite  ,•  20.  l’exa- 
men des  Symptômes  qui  les  caraéléri- 
fent , & dont  on  peut  tirer  des  induc- 
tions dans  le  traitement , ou  la  Scmeïo- 
tique  ; 30.  la  ccnnoiffance  des  différens 
moyens  curatifs  qui  peuvent  être  em-  ' 
ployés , ou  la  Thérapeutique. 

La  Médecine  Vétérinaire  , dont  on 
s’occupe  en  France  avec  autant  d’ac- 
tivité que  de  fuccès , ne  fera  point  ou- 
bliée dans  ce  travail.  On  y trouvera 
la  defeription  des  principales  maladies 
auxquelles  lesanimauxdomeftiquesles 
plus  utiles  font  expofés,  avec  l’Hiftoire 
des  traitemens  dont  l’expérience  a fait 
connoître  les  avantages. 

Il  y a certaines  queftions  fur  les- 
quelles on  ne  prononce  dans  les  Tribu- 
naux qu’après  avoir  confulté  les  per- 
fonnes  de  l’art  : on  appelle  du  nom  de 
Médecine  légale  la  fcience  qui  s’occupe 
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de  ces  recherches.  Elle  eft  fondée  fur 


la  connoilfance  de  la  firuéture  du  corps 
humain  , s’il  eff  queflion  d’un  examen 
anatomique;  ou  fur  celle  de  l’aéfion 
des  médicam ens , s’il  s’agit  des  effets  de 
quelque  poifon.  En  rapportant  les  cas 
de  cette  nature  qui  fe  font  prétentés  , 
on  indiquera  les  principes  d’après  lef 
quels  les  avis  doivent  être  motivés,  & 
la  conduite  que  l’on  doit  tenir  pour  fe 
mettre  à portée  d’éclairer  les  juges,  ou 
au  moins  pour  ne  pas  courir  les  ritques 
de  les  tromper. 

La  richeffe  de  la  Colleéïion  que 
l’on  annonce  aura  pour  bafe  un  grand 
nombre  d’articles  déjà  publiés  dans 
l’Encyclopédie  afhvelle  , & qui  font 
dus  à MM.  de  Vandeneffe  , Venel , le 
Chevalier  de  Jaucourt , Malouin  , Ta- 
rin , la  Virotte  , de  Bordeu  , le  Roy  , 
Daumont , Menuret , de  la  Foffe.  On 
fe  permettra  quelquefois  d’y  faire  des 
additions , & même  des  changemens 
lorfqu’ils  paroîtront  indifpenfables. 
Comme  , malgré  tous  ces  feccurs,  & 
en  réunifiant  toute  la  nomenclature  de 
la  partie  médicale  de  l’Encyclopédie, 
on  s’eftapperçu  qu’elle  eft  très-incom- 
plette , on  y fuppléqra  avec  le  plus  de 
foin  qu’il  fera  pofiïble.  Les  articles  re  - 
latifs à la  Botanique  & à la  Chymie 
médicales,  qui  doivent  être  placés  dans 
la  Thérapeutique , feront  rédigés  par 
des  perfonnes  très-inftruites  dans  ces 
deux  genres.  Les  Maladies  des prifons  & 


des  armées  , les  Maladies  vénériennes 
celles  des  Gens  de  Mer  , celles  des  Fem- 
mes & des  Enfans , celles  des  Artifans 
celles  des  Animaux , celles  des  yeux  , 
celles  qui  font  propres  aux  differens  cli- 
mats & aux  fùfons  , les  léjions  que  pro- 
duifent  le. t Maladies  des  Bleds  , feront 
décrites  par  des  Médecins  célèbres 
dans  ces  différentes  part:  s de  l'Art  de 
guérir  , & auxquels  une  expérience 
confomrnée  a rendu  ces  objets  fami- 
liers. Il  en  fera  de  même  des  articles 
Elettricité  médicale  , Rage  , Aimant , 
Epilepjie  , Déjînfedion  , Contagion  , 
Epidémie  , Epizootie , &c. 

Le  Diéfionnaire  de  Médecine-Pra- 
tique ainfi  exécuté,  préfentera  les  fruits 
de  l’expérience  & des  obfervations 
d’un  grand  nombre  de  Médecins  ha- 
biles. 

Le  Rédacteur  fera  tous  fes  efforts 
pour  mettre  entre  les  differens  articles 
autant  de  concordance  & de  liaiion 
qu’il  fera  pofiïble  : il  indiquera  dans 
une  Table  raifonnée  le  meilleur  ordre 
de  lefïure  pour  en  profiter , & il  fera 
connoître  dans  cette  Tabie  les  rappro- 
chemens  & les  différences  des  opinions 
adoptées  par  les  divers  Auteurs  ; afin 
que  ceux  qui  cherchent  à s’inftruire  par 
l’oppofition  des  fentimens  dans  l’étude 
des  matières  fufceptiblesdecontrover- 
fe,  puiffent  trouver  aifément  les  arti- 
cles capables  de  fatisfaire  leur  curiofité. 


de  l’Encyclopédie  , par  M.  d’ Aient* 
bert , s’explique  à ce  fujet  d’une  ma- 
nière plus  détaillée,  & plus  relative  à 
notre  travail.  L 'Anatomie Jîmple  & com- 
parée , & la  Phyfologie  , font  dans  ce 
dernier  fyffême  des  branches  de  U 


[IV.]  DICTIONNAIRE  D’ANATOM.  ET  DE  PHYSIOLOG. 

Jîmple  & comparée ; par  M . V I CÇ>  D'AZYR , Secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  Royale  de  Médecine , & de  U Académie  Royale  des  Sciences  , 
un  volume  in-49. 

Le  Chancelier  Bacon  a divife  la 
Science  de  l’homme , en  celle  du 
corps  , & celle  de  l’ame  ; M.  Dide- 
rot , Auteur  du  Syftême  figuré  des 
connoiffances humaines,  qui  fe  trouve 
à la  fuite  du  Difcours  préliminaire 
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Zoologie , qui  tient  elle-même  à la  Phy- 
sique particulière , & à Y étude  de  la  Na- 
ture. 

Telle  eft  la  place  qu’occupe,  dans 
l’ordre  encyclopédique  , la  Science 
qui  apprend  à connoître  la  ftrudure 
des  corps  vivans  ; confidérée  de  cette 
manière , la  fphère  de  l’Anatomie  s’a- 
grandit ; elle  ne  fe  borne  plus  à l’exa- 
men d’un  feul  individu  , & celui  qui 
l’étudie , a droit  de  s’attendre  à de 
grands  réfultats. 

Tous  les  corps  naturels  peuvent , en 
effet , être  divifés  en  deux  claffes , dont 
les  uns  poffèdent  cette  activité  inté- 
rieure , cette  fpontanéité  de  mouve- 
mens  qui  leur  font  particulières,  tandis 
que  les  autres  en  font  privés , & fem- 
blent  obéir  à des  loix  d’un  ordre  diffé- 
rent. Nous  appelions  les  premiers  du 
nom  de  corps  vivans , & nous  compre- 
nons dans  cette  grande  divifion  , toute 
la  chaîne  qui  s’étend  depuis  l’homme 
jufqu’à  la  plante. 

Les  individus  de  cette  claffe  ont  des 
caradères  ou  des  fonctions  qui  leur  font 
propres  , & qui  peuvent  fervir  à les 
faire  reconnoître.  Nous  les  avons  ré- 
duits aux  chefs  fuivans  : la  nutrition , 
la  génération , l’irritabilité  , la  circula- 
tion , la  fecrétion  , la  refpiration , l’ofiî- 
fication , la  digeftion  & la  fenfibilité.  Ce 
n’eft  pas  que  tous  ces  caradères  doivent 
fe  trouver  dans  chacun  des  corps  vi- 
vans : la  réunion  de  ces  fondions 
conftitue  en  général  leur  perfedion  ; & 
le  développement  entier  de  quelques- 
unes  d’entre  elles , telles, par  exemple , 
que  la  fenfibilité , leur  donne  toute 
la  fupériorité  dont  ils  font  fufceptibles. 
Ariftote  a prouvé  qu’une  partie  de  ces 
nuances  au  moins,  lui  étoit  connue, 
lorfqu’il  a dit  : Il  n’ejl  pas  nèceffaire  que 
tous  les  corps  vivans  [oient  pourvus  de 
fentiment , mais  il  l’ejl  que  tous  fe  nour- 
rirent (i).  Tels  font  les  motifs  qui  nous 
ont  engagés  à placer  ces  deux  caradè- 
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res  aux  deux  extrémités  de  notre  divi- 
fion méthodique. 

Chacune  de  ces  fondions  fera  trai- 
tée d’une  manière  très-étendue  dans  le 
Didionnaire  que  nous  annonçons. 
Tous  les  autres  articles  s’y  rapporte- 
ront , ils  en  offriront  l’explication  , & 
ils  auront  eux-mêmes  la  leur  dans  la 
ledure  de  ces  grandes  généralités. 

Ce  Didionnaire  comprendra  , i°. 
l’expofition  anatomique  : i°.  la  Phyfio- 
logie,ou  explication  des  Phénomènes. 

i°.  La  partie  anatomique  aura  pour 
objet  principal  la  defcription  du  corps 
humain  ; on  aura  foin  que  la  nomen- 
clature foit  complette  : mais  afin  de  ne 
point  divifer  les  connoiffances  , dont 
l’utilité  s’accroît  par  le  rapproche- 
ment , un  grand  nombre  de  mots  ne 
feront  fuivis  que  d’une  définition  claire 
& précife , avec  des  renvois  exads  qui 
mettront  le  Ledeur  à portée  de  trou- 
ver ce  qu’il  cherche  , dans  la  place  où 
il  doit  le  rencontrer. 

L’Auteur  célèbre  duTableau  raifon- 
né  qui  préfente  l’ordre  encyclopédi- 
que^ eu  raifon  de  divifer  l’Anato- 
mie , non  comme  plufieurs  ont  fait, 
mal-à-propos,  en  humaine  & compa- 
rée , mais  en  [impie  & comparée  ; en 
effet  , l’Anatomie  humaine  peut  être 
fimple  , fi  elle  ne  traite  que  du  corps 
humain  , & elle  devient  comparée, 
fi  les  organes  de  ce  dernier  font  exa- 
minés comparativement  avec  ceux 
des  autres  animaux.  Dans  tous  les  arti- 
cles , le  premier  genre  d’Anatomie 
commencera  , & le  fécond  achèvera 
l’expofition. 

Il  eft  facile  de  fentir  que  le  Didion- 
naire dont  il  s’agit  , deviendroit  im- 
menfe , fi  tout  ce  qui  appartient  à l’A- 
natomie des  brutes  y avoit  la  même 
étendue  que  ce  qui  eft  relatif  à l’hom- 
me. Il  n’y  aura  qu’un  article  pour  cha- 
que animal , dans  lequel  on  détaillera 
ce  que  l’obfervation  & la  diffedion  au- 


(i)  Non  ejl  neccjfe  omnibus  viventibus  ejfe  fsnfum  ; [ed  ejl  necejfaria  nutritio , 


ront  appris  de  plus  important  à ce  fu- 
jet.  On  ne  s’écartera  de  cette  règle 
que  dans  un  très-petit  nombre  de  cas  ; 
& pour  l’expofition  des  organes  de  cer- 
tains animaux j du  cheval,  par  exem- 
ple , dont  l’étude  mérite  plus  d’atten- 
tion , & demande  plus  de  détails. 

Il  y a des  animaux  dont  on  n’a  difle- 
qué  qu’un  petit  nombre;  on  eft  encore 
très-ignorant  fur  l’Anatomie  des  infec- 
tes & des  vers.  On  rafiemblera  les  faits 
les  plus  curieux,  & les  plus  propres  à 
faire  connoître  les  différences  & le 
rapprochement,  qui  font  le  but  princi- 
pal du  travail  encyclopédique. 

L’Economie  végétale  ne  fera  point 
oubliée , elle  eft  du  reflortde  l’Anato- 
mie , & fes  plus  grands  progrès  font 
dus  à des  Savans  qui  ont  cultivé  cette 
dernière  Science  avec  diftinftion.Heu- 
reufement  M.  Daubenton  s’eft  occu- 
pé depuis  quelque  tems  à répéter  tou- 
tes les  obfervatioris  qui  ont  été  faites 
fur  les  couches  ligneufes , fur  les  vaif- 
feaux  des  plantes , fur  la  ftruéture  de 
l’écorce  &c  du  centre  des  végétaux  ; 
fur  celles  des  racines  & des  feuilles  : & 
il  a bien  voulu  fe  charger  de  cette  par- 
tie du  Diétionnaire  , dans  lequel  tous 
ces  articles  feront  faits  de  nouveau , & 
d’après  de  nouvellesobfervations.  Cet- 
te obligation  ne  fera  pas  la  feule  que 
nous  aurons  à M.  Daubenton  : l’Ana- 
tomie des  animaux  fera , en  très-grande 
partie , tracée  d’après  fes  découvertes; 
il  nous  a promis  d’y  joindre  plufieurs 
Tableaux  qui  rendront  l’étude  de  cette 
Science  plus  facile, en préfentant , d’un 
coup- d’oeil,  les  réfultats  d’une  fuite 
immenfe  de  recherches  anatomiques. 

Le  fecours  des  Planches  eft  nécef- 
faire  à l’intelligence  de  plufieurs  def- 
criptions.  On  profitera  de  cette  occa- 
fion  pour  faire  un  choix  des  figures  les 
plus  exattes  & les  mieux deffinées,  qui 
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font  répandues  dans  les  Ouvrages  de 
différens  Auteurs , foit  fur  l’Anatomie 
de  l’homme,  foit  fur  celle  des  animaux. 

2°.  La  Phyfiolog:e  t-ft  une  Science 
qui  confifte  dans  l’examen , & , lors- 
qu'il eft  poffible,  dans  l’explication  des 
phénomènes  que  le  corps  humain  pré- 
fente en  état  de  fanté  : l’Anatomie  en 
eft  la  bafe , & par  confcqnent  ces  deux 
Sciences  dévoient  être  réunies  dans 
notre  travail.  L’Anatomie  n’eft  cepen- 
dant pas  l’unique  fource  dans  laquelle 
le  phyfiologifte  doive  puifer.  La  Chy- 
mie  & la  Phyfique  lui  fournirent  des 
connoiffances  néceffaires;l’Hiftoire  des 
Maladies  lui  en  donne  même  de  très- 
utiles.  L’étude  phyfiologique  eft  donc 
très-compofée  ; elle  fuppofe  le  con- 
cours des  Sciences  accefioires  , & fes 
progrès  font  pour  cette  raifon,  lents  5 C 
difficiles.  Les  articles  de  Chyinie  ani- 
male feront  fournis  par  un  Chymifte 
très-inftruit  ; & les  articles  relatifs  à 
la  Phyfique  , feront  concertés  avec 
l’Auteur  du  Diftionnaire  dans  lequel 
ces  fortes  de  matières  feront  traitées. 

Meffieurs  Tarin  , le  Chevalier  de 
Jaucourt,  de  Vandeneffe  & Blondel, 
ont  fourni  prefque  tous  les  articles  d’A- 
natomie  dans  leDiélionnairedes  Scien- 
ces & des  Arts.  M.  de  Haller  y a ajou- 
té plufieurs  fupplémens , dans  lefquels 
on  retrouve  l’immenfité  de  fes  con- 
noiflances.  Malgré  ces  travaux , l’Ana- 
tomie & la  Phyfiologie  font  bien  éloi- 
gnées d’ètre  complettes  dans  l’Ency- 
clopédie aéhielle.  Les  articles  qui  con- 
cernent l’Anatomie  comparée , celles 
des  plantes , laStruéhire  des  végétaux, 
& la  Chymie  animale , feront  abfolu- 
ment  nouveaux.  Il  eft  facile  de  voir 
d’après  ce  court  ex  ofé,  que  tout  ce 
qui  a été  fait  dans  ce  genre , n’empêche 
pas  qu’il  ne  refte  irr.menfémem  à 
faire. 


[V.]  DICTIONNAIRE  DE  CHIRURGIE ; 
par  M.  LOUIS , Secrétaire,  perpétuel  de  V Académie  Royale  de 
Chirurgie , un  volume  in-40. 


C^ET  Art  a fait  des  progrès  étonnans 
ëépuislapublication  de  l’Encyclopédie. 
Ils  font  dus  principalement  aux  travaux 
de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie.Les 
Differtations  qui  ont  remporté  chaque 
année  les  prix  propofés  depuis  fon  éta- 
bliffement  en  1731  , ont  toutes  eu 
pour  fujet  une  queftion  choifie  & fort 
épineufe  , dont  la  folution  a enrichi 
l’art,  finon  par  de  nouvelles  connoif- 
fances  , au  moins  par  la  réunion  de  lu- 
mières éparfes,  dirigées  fur  un  même 
point,  pour  remplir  les  vues  de  l’Aca- 
démie. Les  Mémoires  publiés  par  le 
travail  de  fes  Membres,  font  le  fonds 
le  plus  précieux  qu’on  ait  fur  la  théo- 
rie & la  pratique  de  l’Art.  On  peut 
avancer , fans  crainte  d’être  contredit, 
que  depuis  trente  ans  il  s’eft  formé 
une  fcience  nouvelle  par  les  obfer- 
vations  de  nos  grands  Maîtres,  jointes 
à celles  qui  leur  ont  été  communiquées 
de  toutes  parts.  Les  faits  ifoiés , fournis 
par  le  zèle  , l’émulation  & l’expérience 
de  chaque  particulier , ne  peuvent  avoir 
le  mérite  qu’ils  acquièrent , lorfque  réu- 
nis à d’autres,  8c  appréciés  refpedive- 
ment  dans  leurs  diverfes  circonfian- 
ces,  ils  donnent  lieu  à des  induétions 
qu’on  foumet  aux  difcuffions  acadé- 
miques, afin  d’en  tirer  les  conféquen- 
ces  les  plus  précifes  8c  les  plus  vraies. 

C’eft  par  ces  moyens  que  l’Art  a été 
cultivé  avec  les  plus  grands  fuccès  : 
fes  principes  font  devenus  plus  lumi- 
neux & plus  folides  ; les  difficultés  théo- 
riques ont  été  applanies  par  la  voie  de 


l’expérience  , & le  raifonnement  a 
rendu  faciles  les  opérations  les  plus 
compliquées.  La  pratique  a ceffé  fur 
plufieuts  points  importans , d’être  une 
routine  aveugle , qu’on  fuivoit  avec 
d’autant  plus  de  rifque,  qu’on  avoit 
plus  de  hardieffe  8c  de  témérité.  L’Art 
enrichi  de  nouvelles  connoiflances,  eft 
devenu  moins  redoutable  8c  plus  falu- 
taire;  enfin  des  maladies  qui , fous  la 
direftion  de  l’ancienne  Chirurgie , ne 
cédoient  qu’à  des  opérations  graves  , 
douloureufes  & accompagnées  de 
grands  dangers  , font  maintenant  fou- 
rnies à une  cure  facile  & prompte , par 
des  procédés  doux  8c  fimples , dont  les 
anciens  n’avoient  aucune  idée. 

La  partie  chirurgicale  de  la  nou- 
velle Encyclopédie  fera  connoître 
toutes  les  perfeûions  d’un  art  fi  utile 
à l’humanité.  En  me  chargeant  de  re- 
voir toute  cette  partie , que  le  célèbre 
la  Peyronie  m’avoit  fiait  confier  en 
1747,  pour  la  première  édition  (1), 
je  me  propofe  d’en  faire  un  ouvrage 
abfolument  nouveau. 

Les  articles  feront  compofés  fpécia- 
lement  pour  l’ufage  auquel  ils  font  def- 
tinés  : car  ce  qu’un  Profeffeur  explique- 
roit  dans  les  écoles,  pour  l’infiruétion 
des  Elèves;  ce  que  le  Praticien  le  plus 
confommé  prononce  fur  le  même  point 
dans  uneconfultation;les  réflexions  que 
ce  même  fujet  fourniroit  à l’homme  le 
plus  éclairé  , dans  une  conférence  aca- 
démique,n’auroientni  la  même  texture, 
fi  l’on  peut  ufer  de  ce  terme,  ni  la  mê- 


( 1 ) La  partie  chirurgicale  de  la  pre- 
mière édition  de  l’Encyclopédie  a été 
recueillie  en  deux  volumes  in-S°. , & pu- 
bliée pat  un  Anonyme  en  1762 , fans  le 


confentement  de  l’Auteur,  fous  le  titre  de 
Dictionnaire  de  Chirurgie,  Il  y en  a eu  plu- 

fieurs  éditions. 
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hte  fin  ; & chacune  de  ces  différentes 
formules  , excellente  en  fou  lieu  , ne 
rempliroit  pas  le  voeu  du  Public  dans 
un  article  de  l’Encyclopédie , où  il  faut 
des  notions  claires  & précifes,à  la  por- 
tée des  gens  d’efprit  qui  ne  favent  pas 
la  Chirurgie,  & qu’il  efl  intéreffant 
d’éclairer  utilement  fur  chaque  point 
particulier  , devenu  l’objet  de  leur 
recherche  & de  leur  curiofité  : il  faut 
qu’ils  y trouvent  l’inftruéiion  la  plus  fo- 
lide , expofée  de  la  manière  la  plus  in- 
telligible. Ce  font  eux  qu’il  convient 
d’avoir  principalement  en  vue  : car  ce 
n’eft  pas  dans  un  Dictionnaire  univer- 
fel  que  les  jeunes  gens  deflinés  à 
l’exercice  de  la  Chirurgie, pourront  ap- 
prendre la  théorie  de  l’art , ni  le  détail 
des  opérations.  Elles  exigent  unelongue 
fuite  de  préceptes  que  la  démonftration 
feule , fous  un  habile  Maître , peut  leur 
faire  comprendre,  en  leur  donnant  à 
chaque  inllant  la  raifon  de  toutes  les  ac- 
tions variéesqui  doivent  fe  fuivrepour 
la  perfection  d’une  opération  , dont  la 
durée  n’eft  pasd’une  minute  dans  l’exé- 
cution. Cependant  on  ne  négligera  pas 
ce  qui  pourra  être  utile  aux  Elèves  : 
les  principes  fondamentaux  feront  con- 
noître  la  différence  des  méthodes,  la 
diverfité  des  cas  où  elles  peuvent  ou 
doivent  être  admifesde  préférence , & 
détermineront  pofitivement  les  procé- 
dés à luivre  ou  à éviter , fur-tout  lorf- 
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que  les  Auteurs  qu’on  a coutume  d* 
prendre  pour  guides  , fe  trouveront 
d’opinions  différentes.  C’eft  rendre  un 
fervice  important  que  de  ne  laiffer , 
pour  l’intérêt  général  de  la  Société  , 
aucun  prétexte  aux  indécifions  dont 
les  fuites  pourroient  être  fi  dangereu- 
fes  , fur-tout  dans  les  cas  graves  , plus 
fréquens  qu’on  ne  l’imagine  , & qui  ne 
le  deviennent  quelquefois  que  par 
des  fecours  mal  adminiftrés. 

Des  lumières  acquifespar  une  étude 
particulière  fur  les  queftions  de  Chi- 
rurgie relatives  à la  Jurifprudence  , 
étendront  l’utilité  de  ce  Dictionnaire  : 
les  Tribunaux  ont  accueilli  plufieurs 
de  nos  Confultations  en  ce  genre  , & 
ils  en  ont  fait  le  principe  de  leurs  Juge- 
mens.  Enfin  rien  ne  fera  négligé  de  ce 
qui  pourra  rendre  les  articles  de  Chi- 
rurgie intéreffans  , fuivant  le  vœu  de 
tous  ceux  à qui  ils  peuvent  être  utiles 
fous  différens  afpeCts. 

Un  Difcours  préliminaire  fera  con- 
noître  la  méthode  d’étudier  les  prin- 
cipes de  l’Art:  la  nomenclature  alpha- 
bétique , à laquelle  la  diffribution 
des  articles  affujettit , ne  peut  pas  don- 
ner l’enchaînement  des  matières,  fui- 
vant l’ordre  où  elles  doivent  fe  ranger 
dans  l’efprit , pour  une  étude  fuivie  & 
profitable.  Un  plan  raifonné  indiquera 
cet  ordre, & fera , pour  ainfi  dire , l’ame 
de  cette  produCt ion. 


[VI.]  DICTIONNAIRE  UNIE.  ET  RAIS.  DE  CHYM1E , 
de  Métallurgie  & de  Pharmacie  ; par  M.  DE  Morve  AU , Avocat 
Général  au  Parlement  de  Bourgogne , Membre  de  plufieurs  Académies  , 
quant  à la  Chymie  ; parM.  Du  HAMEL , Infpecleur  général  des  Mines , 
quant  à la  Métallurgie  ; par  M.  Maret  , Secrétaire  perpétuel  de 
V Académie  de  Dijon , quant  à la  Pharmacie , deux  volumes  in-40. 


A Chymie  , cette  Science  aujour- 
d’hui fi  cultivée,  dont  on  a établi  des 
Cours  publics  dans  plufieurs  villes  de 


province  (1),  dont  le  Médecin,  le 
Phyficien , le  Naturaliffe  ne  peuvent 
plus  fe  paffer,  dont  tous  les  Arts  com- 


(1)  Dijon,  Rouen,  Grenoble,  Nancy,  Metz,  Bordeaux,  Amiens,  &c. 
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mencent  à emprunter  les  lumières , 
laChymie  eft,  tans  contredit,  la  partie 
la  plus  imparfaite  de  toute  l’ancienne 
Encyclopédie. 

Ce  n’eft  pas  que  l’on  ait  à reprocher 
aux  Editeurs  d’avoir  négligé  le  choix 
de  leurs  coopérateurs  en  cette  partie  ; 
il  fuffit  pour  les  juflifier  , de  nommer 
MM.  Venel,  Alalouin  , Rouelle , &c. 

Il  n’étoit  guère  poflîble  d’appeller  des 
hommes  plus  dignes  de  la  confiance  de 
la  Nation , puifqu’ils  fe  font  placés  dans 
le  petit  nombre  des  Chymiftes  dont 
les  travaux  ont  enrichi  la  fcience  , 
dont  les  opinions  font  encore  d’un 
grand  poids , dont  les  vues  ferviront 
long-tems  à diriger  les  recherches  ulté- 
rieures. On  y trouve  en  effet  quantité 
d’excellens  articles  ; mais  aucun  de 
ces  favans  ne  s’étoit  chargé  de  tout  ré- 
diger ou  du  moins  de  tout  revoir  : 
de  là  vient  qu’il  n’y  a nul  enfemble, 
que  les  faits  font  découfus  , que  les 
principes  établis  en  quelques  endroits 
font  fouvent  combattus  dans  un  autre 
volume  , qu’il  manque  une  infinité  de 
mots  quoique  indiqués  par  des  ren- 
vois , quoique  deflinés  à compléter 
des  points  de  théorie  , ou  à décrire  des 
opérations  effentielles.  Par  exemple  , 
le  mot  Affinité  n’y  eft  pas  même  expli- 
qué ; il  faut  chercher  au  mot  Menjlrue 
les  principes  de  la  diffolution  , & ces 
principes  démentent  formellement  ce 
qui  avcit  été  établi  fous  les  mots  Adhé- 
rence , AttraElion  , Cohéfion . 

Dans  les  Supplémens  , il  n’y  a en- 
core que  des  articles  détachés  qui  ne 
font  corps  ni  entre  eux , ni  avec  l’En- 
cyclopédie ; l’Auteur  qui  en  a fourni 
le  plus , n’avoit  pas  formé  l’entreprife 
de  fùppléer  ni  de  corriger  toute  la 
Chymie  , il  s’eft  borné  à retraiter 
quelques-uns  des  principaux  articles 
de  théorie , tels  que  Affinité,  Caujiicité , 
Cryjiallifation  , Diffiolurion  , Equipon- 
dérancc  , Hépar , PhlogiJUqiic , &c.  Du 
refte  , on  ne  s’eft  pas  même  attaché  à 
compléter  la  nomenclature. 
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L’on  ne  peut  douter  que  les  Au- 
teurs de  cette  partie  de  l’ancienne 
Encyclopédie  avoueroient  eux-  mê- 
mes la  néceftité  de  refondre  tout  leur 
travail.  Notre  plan  fera  peu  différent 
de  celui  qu’ils  avoient  adopté , & 
qui  nous  paroît  tenir  effentiellement 
au  fyllême  encyclopédique  ; il  nous 
refte  peu  de  chofe  à ajouter  ici  pour 
achever  de  le  faire  connoître. 

L’Hiftoire  de  la  marche  d’une  fcience 
quelle  qu’elle  foit,  tient  à la  philofo- 
phie  générale,  comme  partie  de  l’Hif- 
toire  de  l’efprit  humain  ; elle  eft  utile 
à tous  ceux  qui  veulent  fe  rendre 
compte  de  la  certitude  de  fes  prin- 
cipes , comparer  les  idées  des  anciens 
& des  modernes  fur  le  même  fujet , 
ou  apprécier  avec  juftice  les  travaux 
de  leurs  contemporains  ; elle  eft  nécef- 
faire  à ceux  qui  s’appliquent  à en  re- 
culer les  bornes  : la  Science  ne  leur 
offre  proprement  que  la  colleétion 
méthodique  des  vérités  acquifes  ; il 
n’y  a que  l’Hiftoire  de  la  Science  qui 
puiffe  réunir  fous  leurs  yeux  les  opi- 
nions qui  fe  font  fuccédées  , les  appa- 
rences qui  ont  féduit,  les  objets  dont 
il  faut  reprendre  la  trace  , les  tenta- 
tives qu’on  peut  s’épargner,  tout  ce 
qui  refte  à approfondir  ou  à perfeétion- 
ner , qui  puiffe  leur  communiquer  enfin 
l’expérience  des  fiècles  qui  ont  pré- 
cédé. Nous  conferverons  donc  cette 
partie  de  l’ancienne  Encyclopédie , 
nous  en  élaguerons  tout  ce  qui  nous 
paroîtra  fuperflu  , nous  ne  négligerons 
rien  pour  la  rendre  à la  fois  auffi  con- 
cife  & aufli  complette  que  l’on  peut  le 
defirer. 

Plus  une  fcience  fe  répand , plus 
elle  fournit  de  connoiffances  pratiques 
aux  Arts  , d’idées  neuves  à la  Méta- 
phyfique  de  la  nature  , plus  il  importe 
d’avoir  un  Ouvrage  où  l’on  puiffe  trou- 
ver facilement  & fans  étude  l’expli- 
cation claire  de  tous  les  termes  de  fa 
langue.  Le  Chymifte  ne  feroitpasem- 
barraffé  d’aller  chercher  aux  articles 


Me  n Je  rue  & Rapport  , l’opinion  de 
Venel  fur  les  Affinités;  mais  l’Artifte  , 
le  Littérateur , le  Mathématicien  , le 
Phyficien  peut-être  qui  rencontreroit 
ce  dernier  terme,  ne  fauroit  plus  où  en 
retrouver  la  définition  ; cette  nomen- 
clature eft  donc  d’un  intérêt  plus 

fénéral  pour  le  grand  nombre  des 
•eéîeurs  ; elle  devient  précieufe  même 
au  Chymifte  , en  aflùrant  le  fens  des 
mots  qui  ont  été  employés  arbitraire- 
ment , de  ceux  qui  font  devenus  moins 
familiers;  en  le  mettant  fur  la  voie 
pour  pénétrer,  autant  qu’il  eft  pof- 
fible , le  langage  myftérieux  des  adep- 
tes, lorfqu’il  veut  porter  un  œil  cu- 
rieux fur  leurs  écrits.  Cette  nomencla- 
ture ne  fe  trouve  jufqu  a préfent  que 
dans  l’Encyclopédie  ; notre  tâche  fera 
de  la  perfectionner. 

Pour  la  partie  théorique , nous  pro- 
fiterons des  vues  fublimes  de  l’illuftre 
Comte  de  Buffon , des  preuves  , des 
développemens,  des  applications  qu’en 
ont  donnés  M.  Macquer,  M.  Bergman, 
les  Auteurs  des  Elémens  de  l’Acadé- 
mie de  Dijon  , & en  dernier  lieu 
M.  Dutour  , dans  fes  belles  Expé- 
riences fur  les  Adhéfions  ; nous  re- 
cueillerons de  même  pour  l’étiologie 
des  opérations  particulières,  tout  ce 
que  nous  trouverons  dans  les  écrits  de 
ceux  qui  s’en  font  fpécialement  occu- 
pés. Nous  nous  défendrons  également 
& de  cet  efprit  de  fyftême  qui  veut 
tout  expliquer  , qui  ne  croit  que  ce 
qu’il  comprend  , & de  cette  faufife 
philofophie  qui  rejette  une  méthode 
dans  laquelle  mille  vérités  s’enchaînent, 
parce  qu’il  refte  un  ou  deux  faits  dont 
on  n’a  pas  encore  entrevu  la  liaifon 
avec  le  principe.  Nous  admettrons  juf- 
qu’aux  hypothèfes  , parce  que  ce  font 
elles  qui  ouvrent  communément  la 
route  aux  découvertes  , parce  qu’il 
importe  qu’elles  foient  toujours  pré- 
fentes  à l’efprit  de  ceux  qui  interrogent 
la  nature  par  l’expérience , & que  dans 
ce  travail  délicat , l’œil  ne  voit  réelle- 


ment que  ce  que  la  penfêe  1 avertit 
d’obferver  ; mais  nous  nous  garde- 
rons bien  de  donner  de  fimples  pro- 
babilités pour  des  preuves;  nous  nous 
appliquerons  même  à fixer  les  règles 
logiques  propres  à la  Chymie  , c’eft  ua 
des  objets  les  plus  importans  aux  pro- 
grès de  cette  fcience  ; avant  de  dif- 
puter  fur  l’identité  de  tels  ou  tels  prin- 
cipes , il  convient  fans  doute  de  tra- 
vailler à fe  mettre  d’accord  fur  ce  qui 
conftitue  l’identité  ou  la  différence  des 
êtres  chymiques  ; le  favant  Profeffeur 
d’Upfal  eft  cependant  le  feul  qui  ait 
effayé  de  refferrer  ainfi  le  champ  trop 
illimité  des  analogies  & des  poflibilités. 
On  fent  bien  que  c’eft  fur- tout  en  cette 
partie  que  nous  aurons  à corriger  & à 
retrancher,  mais  le  travail  des  anciens 
Auteurs  ne  fera  pas  pour  cela  condam- 
né à l’oubli,  nous  le  rendrons  à la  partie 
hiftorique  ; les  idées  des  hommes  de 
génie  ne  font  jamais  ftériles. 

Il  n’eft  pas  befoin  d’avertir  que  tout 
ce  qui  tient  à la  manipulation  des  opé- 
rations, aux  procédés  des  expériences, 
fera  exaélement  décrit  d’après  les  meil- 
leurs Auteurs  ; les  Planches  offriront 
tous  les  inftrumens , tous  les  appareils , 
tous  les  objets  , qu’il  feroit  difficile  de 
comprendre  fans  le  fecours  du  deflîn  , 
ou  qu’il  importe  de  réunir  dans  un 
ordre  propre  à foulager  la  mémoire. 

Les  articles  ajoutés  ou  refaits  en 
entier  feront  marqués  de  deux  étoiles; 
il  n’y  en  aura  qu’une  aux  articles  qui 
feront  fimplement  refondus  ou  aug- 
mentés. 

Comme  les  principes  de  la  Chymie 
s’appliquent  continuellement  aux  opé- 
rations de  la  Métallurgie  & de  la  Phar- 
macie , il  n’étoit  pas  poffible  de  fépa- 
rer  ces  trois  parties  fans  s’expofer  à des 
répétitions  & des  doubles  emplois  ; 
elles  feront  donc  réunies  dans  le  même 
Diélionnaire;  mais  quoiqu’elles  foient 
traitées  par  trois  Auteurs  différens , il 
n’en  réfultera  ni  con  tradition , ni  la 
plus  légère  difparate,  au  moyen  des 
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la  terre  ; enfemble  leurs  variations  ; 


arrangemens  qu’ils  ont  pris  pour 
communiquer  leur  travail;  & même 
dans  les  cas  où  ils  n’auroient  pu  fe  con- 
cilier fur  quelques  points,  leurs  opi- 
nions particulières  feront  préfentées 
& raifonné  - part  & d’autre  comme 
de  fimples  hypothèfes  , de  forte  qu’il 
n’y  aura  rien  à perdre  ni  pour  la  vérité , 
ni  pour  l’harmonie.  On  aura  feulement 
l’attention  de  répéter  les  mots  ( Mé- 
tallurgie & Pharmacie  ) à la  têtç  de 
chaque  article  particulier  à ces  Arts  , 
ainfi  que  clés  additions  qu’ils  exigeront 
à la  fuite  de  quelques  articles  de  Chy- 
xnie  ; ce  qui  fervira  à diftinguer  en 
même  te  ms  ce  qui  appartient  à chaque 
matière  & à chaque  Auteur. 

MÈTALLU  RGI  B. 

La  Métallurgie  efl  l’art  de  traiter  les 
Minéraux,  par  des  fontes  faites  fur  des 
«quantités  de  fubftances  métalliques  , 
Infiniment  plus  grandes  que  celles  que 
l’on  emploie  dans  la  Docimafie , ou 
l'Art  des  e fiais  ; en  conféquence , les 
fourneaux  à l’ufage  des  opérations 
métallurgiques  , doivent  être  plus 
grands  que  ceux  de  la  Docimafie,  Quoi- 
que la  Chymie  doive  préfiderdans  l’un 
& l’autre  de  ces  Arts , les  plus  habiles 
Chymifies , auxquels  l’on  efl  redevable 
de  tous  les  beaux  procédés  mis  en  ufage 
dans  ces  deux  circonfiances , ont  conçu 
que  le  travail  en  grand  exigeoit  des 
manipul  nions  différentes  pour  pouvoir 
ménager  les  frais , & tirer  le  plus  grand 
parti  poffible  des  métaux  qu’on  y 
traite  ; & qu’enfin  , les  fondans  em- 
ployés en  Docimafie , ne  pouvoient 
pas  entrer  dans  les  procédés  métal- 
lurgique?. 

Pour  traiter , avec  ordre , l’Art  mé- 
tallurgique , l’on  fe  propofe  le  plan 
fuivant : 

ï°.  De  donner  une  Géographie  fou- 
terreine,  qui  fera  connoitre  les  diffé- 
rentes difpofitions  des  filons , ou  veines 
minérales  , métalliques  , ou  foffiles 
qui  fe  trouvent  dans  les  entrailles  dç 


& ce  qui  les  produit. 

2,0.  L’on  traitera  de  la  manière  d’ex-, 
ploiter  les  filons , foit  par  puits , foit  en 
galeries  ou  autres  ouvrages  ; & pour 
rendre  la  chofe  plus  fenfible , 011  y 
joindra  le  plan , & le  profil  d’une  mine; 
& fi  on  le  juge  néceffaire  l’on  donnera 
les  deffins  des  meilleures  Machines 
connues  pour  l’épuifement  des  Eaux  , 
des  M ines , & l’extra&ion  des  minerais. 

30.  L’on  décrira  les  meilleurs. procé- 
dés en  ufage  pour  la  fonte  de  miné- 
raux d’or  & d’argent  , à l’effet  d’en 
obtenir  ces  métaux  parfaits. 

40.  L’on  traitera  des  procédés,  les 
plus  avantageux  pour  obtenir  le  cuivre 
de  fes  minerais  , & le  porter  à fa  per- 
fection. 

50.  L’on  décrira  les  meilleures  mé- 
thodes de  fondre  les  Mines  de  plomb , 
& d’obtenir  , par  l’affinage  , l’argent 
que  communément  il  contient;  ce  qui 
conduira  à parler  de  la  révivification 
des  litharges  , ou  leur  réduction  en 
plomb  marchand. 

6°.  Le  cuivre  contenant  fouvent  de 
l’argent , nous  décrirons  tous  les  pro- 
cédés les  plus  ufités  pour  en  faire  le 
départ  , par  l’intermède  du  plomb  ; 
travail  que  l'on  nomme  liquation. 

70.  On  traitera  de  la  fonte  des  Mines 
d’étain  , pour  en  obtenir  ce  métal. 

8°.  On  parlera  du  fer  , métal  fi 
connu  , fi  mile , & heureufement  le 
plus  abondamment  répandu  , tant 
dans  le  fein  de  notre  Globe , qu’à  fa 
fuperficie.  On  donnera  les  meilleurs 
procédés  pour  obtenir  ce  métal  auffï 
pur , & auffi  malléable  qu’il  eft  poffi- 
ble , foit  en  le  traitant  par  la  fonte  en 
gueufes  , & enfuite  par  l’affinage , foit 
en  fondant  le  minerai  à la  manière  des 
Corfes , des  Catalans  & des  Efpagnols , 
qui , dans  un  feul  petit  fourneau , fon- 
dent les  minerais  , & obtiennent  le 
meilleur  fer  de  l’Europe. 

90.  L’on  détaillera  les  méthodes 
qu’on  croira  les  plus  avantageufes  pousr 


[ 25 

faire  de  l’acier  avec  du  fer  de  gueufe , 
ou  en  faifant  ccmenter  le  fer  forgé , 
avec  les  matières  propres  à fa  con- 
Verfion  en  bon  acier. 

io°.  L’on  traitera  de  la  fonte  du 
bifmuth. 

ii°.  De  la  fonte  de  l’antimoine. 

x 29.  De  la  méthode  employée  pour 
retirer  le  zinc  de  fa  Mine. 

13°.  De  la  fonte  du  cobalt  pour 
en  faire  de  l’azur. 

149.  De  la  meilleure  méthode  de 
retirer  , en  grand  , le  mercure  de 
fa  Mine. 

1 5 °.  L’on  décrira  la  manière  de  re- 
tirer le  foufre  des  minéraux. 

1 6°.  L’on  traitera  des  meilleurs  pro- 
cédés pour  faire  la  cérufe. 

17°.  L’on  détaillera  la  meilleure 
méthode  pour  faire  le  minium. 

180.  On  parlera  des  Mines  de  char- 
bon de  terre. 

19°.  Des  Mines  d’alun  , & de  la 
manière  d’en  extraire  ce  fel. 

209.  Des  Mines  de  fel  marin. 

Enfin , pour  faciliterl’inteliigence  de 
tous  les  procédés  métallurgiques  ci- 
deffus  , l’on  donnera  les  plans , cou- 
pes & profils  des  fourneaux  que  l’on 
croira  les  plus  avantageux:  & l’on  y 
joindra  un  tableau  méthodique  de  tout 
l’Art  minéralogique. 

P HARMAC  I E. 

La  partie  du  Dictionnaire  encyclo- 
pédique , qui  a pour  objet  la  Pharma- 
cie , efl  une  des  plus  favanres  & des 
plus  fatisfaifantes  de  ce  grand  Ouvrage. 
Les  principes  de  l’Art  y font  expofès 
avec  clarté  , les  procédés  décrits  avec 
une  cxaCtiuide  , une  intelligence  qui 
infpirent  la  confiance  ; & la  rédaClion 
de  chaque  article  annonce  dans  leurs 
Auteurs  des  connoiflances  phyfiques , 
chymiques  & médicales  , très  - éten- 
dues , réunies  au  talent  de  s’exprimer 
avec  élégance  & avec  précifion. 

Audi  nous  ferons-nous  un  devoir 
d’adopter  prefque  tous  les  principes  de 


ces  favans  RédaCteurs  (MM.  Malouîn, 
Vend.  ) , de  conferver  une  très-grande 
partie  de  leurs  articles , & d’employer 
leurs  expreflïons  même  , lorfque  l’exé- 
cution du  plan  , fur  lequel  nous  nous 
propofons  de  traiter  la  Pharmacie , 
nous  forcera  de  faire  quelque  change- 
ment dans  ceux  de  leurs  articles  aux- 
quels nous  croirons  devoir  toucher. 

Depuis  l’époque  où  l’Encyclopédie, 
où  les  Supplémens  même , ont  été  mis 
au  jour,  les  progrès  de  la  Phyftque , & 
fur-tout  de  la  Chymie  , ont  confidéra- 
blement  influé  fur  ceuxde  l’Art  pharma- 
ceutique. On  a fait  en  Médecine  plu- 
fieurs  découvertes  importantes  , qui 
exigent  des  manipulations , des  procé- 
dés nouveaux.  L’Art  a percé  les  ténè- 
bres donts’enveloppoientplufieurspof- 
feffeurs  de  Remèdes  fecrets  , qui , fans 
répondre  aux  promeflfes  faftueufes  de 
leurs  Auteurs , peuvent  dans  quelques 
circonflances  être  d’un  ufage  utile.  Le 
Gouvernement  en  a fait  connoître  plu- 
fieurs , en  difFérens  pays , & principale- 
ment er.France.  La  publication  du  Dic- 
tionnaire de  Chymie,  de  M.  Macquer, 
de  la  Pharmacie  de  M.  Baume  , des 
Pharmacopées  de  MM.  Triller  , Vitet 
& Lewis  ; enfin  la  Traduction  de  celle 
de  Londres  , enrichie  des  notes  du 
Docteur  Pemberton , ScduTraduCtcur 
M***,  ont  multiplié  les  fources  où  le 
Médecin , le  Chirurgien  & le  Pharma- 
cien peuvent  puifer  de  nouvelles  con- 
noiffances  ; 8c  le  Public , dont  l’intérêt 
feui  guide  la  plume  des  RédaCteurs  de 
cette  nouvelle  Encyclopédie  , a droit 
d’attendre  d’eux  qu’ils  ne  s’arrêtent 
qu’aux  bornes  où  l’art  s’eft  arrêté  lui- 
même  à l’époque  où  ils  écrivent. 

Ce  point  de  vue  , fous  lequel 
nous  avons  confidéré  & le  travail 
de  nos  prédécefifeurs , & les  obliga- 
tions des  nouveaux  Rédacteurs,  doit 
faire  fentir  8c  l’étendue  des  obligations 
que  nous  nous  impofons , & les  avanta- 
ges que  procureront  nos  efforts , s’ils 
l'ont  aufii  heureux  qu’ils  feront  ardens. 
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Nous  nous  propofons , non-feule- 
ment de  donner  une  nomenclature 
exa&e  de  tous  les  termes  qui  compo- 
fent  l’efpèce  de  Langue  particulière  à 
l’Art  pharmaceutique , une  expofition 
de  fes  principes  , une  énumération  de 
toutes  les  compofitions  imaginées  juf- 
qu’à  préfent , une  hiftoire  des  procédés 
à fuivre  , & une  defcription  des  réful- 
tats  ; mais  encore  de  motiver  la  prof- 
cription  des  compofitions  marquées 
du  fceau  de  la  réprobation  ; de  faire 
connoître  les  propriétés  médicinales 
de  celles  qu’il  eft  important  de  fe  pro- 
curer, & de  défigner  les  dofes  fous  lef- 
quelles  on  doit  les  prefcrire. 

Le  defir  de  ne  rien  oublier  d’effen- 
tiel,  & d’éviter  les  redites , nous  a en- 
gagé à claffer  les  différentes  opérations 
pharmaceutiques, fous  leurs  noms  pro- 
pres ; à divifer  chaque  claffe  enfeélions 
relatives  à la  fimplicité,ou  àlacompo- 
fition  des  préparations;  à la  nature  , à 
l’état  des  menftrues  ou  des  excipiens 
à employer, ou  des  procédés  à fuivre; 

& à fous-divifer  chaque  leftion , quel- 
quefois par  des  caraéfères  pris  de  la 
confiftance  des  réfultats,  prefque  tou- 
jours par  leurs  qualités  médicinales. 

Dans  chaque  divifion , nous  donne- 
rons les  définitions  génériques  , nous 
décrirons  les  procédés  à fuivre , & fous 
chacune  feront  rangées  les  efpèces 
avec  leurs  caraétères  propres , les  fi- 
gnes  capables  d’en  faire  connoître  la 
bonté , l’altération , foit  par  vétufté  , 
foit  par  fophiftication , & leur  pro- 
priété médicinale,  relativement  à leur 
dofe , qui  feront  défignées  avec  leur 
rapport  aux  différens  âges. 

Parmi  ces  efpèces , feront  néceffai- 
rement  placés  les  produits  médicinaux 
des  opérations  chymiques , & les  pré- 
parations des  fubftances  des  trois  Rè- 
gnes. Mais  à l’égard  de  celles-ci , nous 
nous  bornerons  à déterminer  les  carac- 
tères auxquels  on  pourra  reconnoître 
fi  elles  méritent  de  la  confiance  , & à 
fixer  les  dofes  auxquelles  on  doit  les 
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employer , Sc  nous  renverrons  aux  dîf- 
férens  articles  d’Hiftoire  Naturelle  & 
de  Matière  médicale, où  ces  fubftances 
auront  été  décrites. 

Nous  en  uferons  de  même  pour  les 
produits  des  opérations  chymiques;  & 
par  l’exécution  de  ce  plan , les  Auteurs 
des  parties  relatives  à la  Médecine- 
pratique,  & à l’Hiftoire  Naturelle, 
pourront  fe  difpenfer  d’entrer  dans  au- 
cun détail  fur  les  dofes  des  Remèdes , 
fur  leurs  propriétés  & fur  la  manière 
de  les  employer. 

Le  travail  d’Hoffman , de  Venel , de 
le  Roi , & fur-tout  celui  de  MM.  Berg- 
man , du  Chanoi , Blak  , Lavoifier , 
fournira  des  articles  abfolument  neufs 
fur  la  préparation  des  Eaux  minérales 
artificielles  ; & ces  articles , rappro- 
chés de  ceux  de  Chymie , dans  lefquels 
les  principes  de  ces  préparations  feront 
développés,  donneront  fur  cet  objet 
toutes  les  lumières  qu’on  doit  defirer. 

Quoique  les  compofitions  magiftra- 
les  varient , fuivant  les  indications  à 
remplir  , & les  connoiffances  des  Pra- 
ticiens, elles  font,  de  même  que  les 
officinales  , foumifes  à des  procédés 
relatifs  à la  nature  des  drogues  qui  en- 
trent dans  leur  préparation  , & elles 
feront  traitées  fuivant  le  même  plan 
dont  nous  avons  tâché  de  donner  une 
idée. 

A tous  ces  détails,  dont  l’expofition 
de  notre  plan  doit  faire  concevoir  l’é- 
tendue, nous  en  réunirons  dont  nous 
avons  plus  d’une  fois  fenti  l’impor- 
tance , & que  MM.  Baumé , Lewis , 
Bergman  , & c.  nous  ont  mis  dans  le 
cas  de  préfenter.  Ce  font  des  Tables, 
où  feront  indiquées  les  drogues  que 
l’on  peut  fubftituer  les  unes  aux  au- 
tres dans  les  compofitions  officinales 
ou  magiftrales  ; les  dofes  fous  lefquel- 
les  chaque  drogue  , du  genre  des  hé- 
roïques, fe  trouve  dans  une  quantité 
donnée  de  chacune  de  ces  compofi- 
tions ; la  quantité  des  différens  acides 
néceffaires  pour  faturçr  les  différens 
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alkalis , & les  différentes  terres  lolu- 
bles  ; enfin , celle  du  gaz  qui  s’échappe 
de  ces  fubftances,  pendant  l’effervef- 
cence  qui  accompagne  la  combinaifon 
de  celles  qui  ne  font  pas  dans  un  état 
de  caufiicité. 

Un  Tableau  général  du  plan  que 
nous  aurons  fuivi , en  terminant  tout 
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ce  que  nous  aurons  cru  devoir  donner 
fur  la  Pharmacie  , mettra  dans  le  cas 
d’étudier  cet  Art  avec  méthode , en  in- 
diquant les  articles  qu’il  faut  confulter 
pour  s’élever,  par  la  connoiffance  des 
principes  & des  opérations  les  plus  Am- 
ples , à celle  des  procédés  les  plus  com- 
pliqués. 


[VIL]  DICTIONNAIRE  UNIE.  ET  RAIS.  D'AGRICULTURE  ; 

par  M.  l'Abbé.  TESSIER , Docteur- Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  ) & de  la  Société  Royale  de  Médecine,  quant  à V Agriculture 
proprement  dite , ou  la  culture  des  terres  ; par  M.  Th  OUI  N , Jardinier 
en  chef  du  Jardin  du  Roi , quant  au  jardinage  ou  la  culture  des  jardins 
& vergers;  & par  M.  FOUGEROUX  de  BONDAROY , de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  , quant  à la  culture  des  bois  & à l'aménagement 


des  forêts  , deux  volumes  in-40. 

jL/utilité  reconnue  de  l’Agricul- 
ture lui  donne  un  rang  difiingué  dans 
les  Arts  & dans  les  Sciences  phyfiques. 
On  peut  la  divifer  en  trois  branches 
principales. 

La  première  eff  l’Agriculture  pro- 
prement dite  , ou  la  culture  des  terres. 

La  fécondé  efl  le  Jardinage  ou  la 
culture  des  jardins  & vergers. 

La  troifième , qui  embralfe  tout  ce  qui 
a rapport  aux  arbres  & arbufies  élevés 
dans  des  forêts  , eft  la  culture  des  bois. 

Toutes  ces  parties  importantes  ont 
été  traitées  très-fuperficiellement  dans 
l’Encyclopédie  ; on  y trouve  quelques 
excellens  préceptes , mais  peu  d’ap- 
plications. 

Elle  ne  préfente  aux  Agriculteurs 
que  la  moitié  des  chofes  qu’ils  efpé- 
roient  y rencontrer.  On  ne  les  pré- 
fente que  d’une  manière  confufe. 
Les  coopérateurs  n’ayant  point  déter- 
miné les  bornes  refpeCtives  dans  lef- 
quellesils  dévoient fe renfermer,  on  y 
trouve  des  omiffions  fans  nombre  ; des 
redites  non  moins  confidérables  , qui , 
en  augmentantl’ouvrage,nele  rendent 
que  plus  défectueux.  Nous  allons  indi- 


quer la  marche  que  nous  avons  cru 
devoir  fuivre  , pour  rémédier  à ces 
imperfections. 

L’Agriculture  , proprement  dite  , 
exige  préliminairement  des  détails  fur 
ce  qui  doitfervir  à l’exploitation  d’une 
ferme  ou  métairie  ; tels  font  les  uften- 
files  du  labourage , l’éducation  & la 
confervation  du  gros  & du  petit  bé- 
tail , en  y comprenant  les  haras  , les 
granges  & greniers  propres  à contenir 
les  grains  & les  fourrages , les  différens 
engrais  , le  gibier  , la  volaille  , les 
abeilles  ; ce  qui  forme  une  partie  de  la 
maifon  ruftique. 

La  culture  des  terres  ne  doit  point 
être  la  même  pour  toutes  fortes  de 
productions.  On  peut  donc  la  confi- 
dérer  & la  décrire  fous  trois  rapports  : 
i°.  relativement  aux  grains  qui  four- 
niffent  à l’homme  fon  principal  ali- 
ment; 2°.  relativement  aux  végétaux 
qui  fervent  à nourrir  les  beftiaux  ; 30. 
relativement  aux  efpèces  de  plantes 
qui  font  cultivées  en  grand  pour  être 
employées  dans  les  Arts  , ou  dont 
l’ufage  que  les  hommes  en  peuvent 
faire , n’eff  point  de  première  nécefiité. 
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Ces  rapports  établi/Tent  trois  claffes. 

Dans  la  première  fe  trouvent  le 
feigle , le  froment , l’orge , l’épeautre  , 
l’avoine , le  maïs  , le  riz , le  millet , 
les  pois  , les  fèves  , les  haricots  , 
les  pommes  de  terre , les  topinam- 
bours, 8cc. 

La  fécondé  comprend  les  prairies 
naturelles  & artificielles  ; les  unes  font 
formées  en  grande  partie  d’un  mé- 
lange de  plantes  de  la  famille  des  gra- 
minées , 8c  placées  dans  des  terreins 
humides  ; les  autres  qu’on  peut  faire 
dans  des  terreins  de  diverfe  nature , ne 
font  le  plus  ordinairement  compofées 
que  d’un  même  genre  de  plantes  , qui 
ne  font  point  de  la  famille  des  grami- 
nées ; par  exemple , de  luzerne , de 
îrefle  , de  fainfoin  , de  fauve  , de  pim- 
prenelle , 8cc. 

Dans  la  troifième  clafle  font  renfer- 
més le  colfa , la  navette , le  lin  ,1e  chan- 
vre , le  coton  , l’indigo,  la  garence, 
le  houblon  9 le  fafran , la  canne  à 
fucre,  &c. 

Dans  l’Encyclopédie  méthodique 
on  traitera  d’une  manière  générale  , 

& aux  mots  les  plus  convenables , des 
façons  qu’on  doit  donner  aux  terres 
félon  leur  nature  8c  les  plantes  qu’elles 
portent,  des  engrais  propres  à cha- 
cune , du  tems  & de  la  manière  de 
femer  & de  planter , de  la  préparation 
des  femences  8c  plants  , des  phéno- 
mènes de  la  végétation , des  maladies 
8c  des  circonfiances  qui  lui  nuifent , des 
moyens  de  s’y  oppofer  lorfqu’on  le 
peut  ; des  récoltes  & de  la  conferva- 
tion  de  leurs  produits.  Les  principes 
généraux  feront  rappellés  & appliqués 
aux  différenscas  avec  les  modifications 
convenables , en  y ajoutant  les  cul- 
tures particulières  que  chaque  efpèce 
de  plantes  exige. 

Sans  entrer  dans  tous  les  détails 
de  la  confiruélion  , nous  nous  con- 
tenterons d’indiquer  ce  qu’on  doit  y 
trouver  réuni  pour  favorifer  une  bonne 
exploitation.  L’Art  vétérinaire,  qui  fait 
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partie  du  Difiionnaire  de  Médecine  , 
s’occupera  des  maladies  des  beftiaux 
élevés  8c  entretenus  dans  la  ferme,  8c 
le  commerce  fe  chargera  des  denrées 
qui  feront  le  produit  de  la  culture  des 
terres.  C’eft  en  fe  renfermant  ainft 
dans  des  bornes  fixées  , que  chaque  co- 
opérateur  à l’Encyclopédie  méthodi- 
que pourra  Amplifier  fo*i  travail,  8c  évi- 
ter des  doubles  emplois , qu’on  arepro- 
,chés  au  Diftionnaire  encyclopédique. 

L’on  adoptera  les  mots  latins  du  Dic- 
tionnaire de  Botanique  de  M.  le  Cheva- 
lier de  la  Mark , qui  fait  partie  de  l’En- 
cyclopédie méthodi  que,  8c  on  y joindra 
les  noms  françois  connus , fans  traiter 
de  l’Hiftoire  ni  des  cara&ères , ni  des 
claffes  , ni  des  genres  auxquels  les 
plantes  cultivées  dans  les  terres  appar- 
tiennent dans  les  diverfes  méthodes. 
Il  fera  peut-être  nêceffaire  de  défigner 
fous  le  nom  d’efpèces  ce  qui  n’efl:  que 
variété  dans  la  fcience  de  la  Bota- 
nique , parce  que  les  cultivateurs  ne 
peuvent  avoir  égard  aux  divifions  8c 
aux  rapprochemens  des  Botaniftes. 

En  examinant  la  nature  des  terreins , 
nous  ferons  moins  d’attention  aux  dif- 
tinélions  admifes  par  les  Chymifies  8c 
par  les  Naturalises , qu’à  celles  que 
l’obfervation  fait  connoître  à un  Agri- 
culteur éclairé  par  l'expérience. 

Enfin  nous  parlerons  au  mot  Agri- 
culture des  différens  fyiîèmes  qui  par- 
tagent les  Cultivateurs  favans  fur  la 
manière  de  fe  procurer  les  meilleures 
8c  les  plus  fùres  récoltes. 

J A RDI  NA  G E. 

Cette  branche  de  l’Agriculture 
comprendra  tous  les  termes , tous  les 
noms  relatifs  à cet  art , placés  dans 
l’ordre  alphabétique  le  plus  exaéh  On 
peut  les  divifer  ; 

i°.En  termes  propres  au  Jardinage. 

2,°.  En  noms  d’uftenfiles  particu- 
liers au  Jardinage. 

3°.  Eh  termes  de  pratiques  du  Jar- 
dinage. 
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partie  de  la  fynonymie  étrangère  qui 
appartient  à la  Botanique, 

On  ne  traitera  dans  ce  Diélion- 


4°.  En  noms  des  végétaux  cultivés 
dans  les  jardins. 

Le  premier  de  ces  ordres  eft  com- 
pofé  de  tous  les  termes  qui  forment , 
pour  ainli  dire  , la  langue  de  cet  art , 
& qui , défignant  moins  les  chofes  que 
leur  manière  d’être , n’ont  befoin  pour 
être  entendus  que  d’une  définition  fuc- 
cinte,  claire,  & toujours  placée  fous 
leurs  noms  propres. 

Le  fécond  renferme  tous  les  termes 
d’uftenfiles  employ  és  dans  le  Jardinage, 
comme  bêche  , rateaux  , arrofoirs  * 
doches,chaiIis, terres,  &c.  Ces  noms-ci, 
indépendamment  de  leur  définition  , 
néceflitent  des  deferiptions  détaillées, 
quelquefois  des  figures,  & toujours 
leur  ufage. 

Le  troifième  eff  formé  de  tous  les 
termes  de  pratique , comme  labours  , 
marcottes,  greffes  , taillis , plantation  , 
&c.  Ces  mots  fourniront  des  traités 
particuliers  qui  doivent  préfenter,  iu. 
la  théorie  générale  de  chacune  de  ces 
cultures  ; a°.  leurs  différentes  efpèces  ; 
3°.  leurs  ufages  ; 40.  les  moyens  les 
plusexpéditifs  & les  moins  difpendieax 
de  les  mettre  en  pratique. 

Le  quatrième  & dernier  ordre  com- 
prend tous  les  noms  des  végétaux  qui 
font  l’objet  de  cette  partie  d’ Agricul- 
ture. On  choifira  de  préférence  les 
noms  françois  les  plus  généralement 
connus  des  Cultivateurs , auxquels  on 
ajoutera  un  feul  fynonyme  latin , choifi 
parmi  ceux  que  M.  le  Chevalier  de  la 
Mark  a adoptés  dans  fon  Diélionnaire 
de  Botanique.  On  fuivra  la  culture 
depuis  le  femis  jufqu’à  la  parfaite  croif- 
fance  de  la  plante  ; on  parlera  enfuite 
de  fon  ufage  dans  la  pratique  du  Jar- 
dinage , &c.  Ses  propriétés  en  Mé- 
decine ou  dans  les  Arts  feront  fim- 
plement  indiquées  en  deux  mots  , afin 
de  ne  pas  empiéter  fur  les  Diéïion- 
naires  des  autres  Sciences  dont  chacune 
de  ces  propriétés  doit  être  l’objet  ; il  en 
fera  de  même  des  deferiptions  bota- 
niques, anatomiques  & de  toute  la 


naire  du  Jardinage  que  des  végétaux 
cultivés  en  Europe , foit  dans  les  jar- 
dins potagers  ou  à fleurs  , dans  les 
pépinières  , ou  dans  les  jardins  de  Bo- 
tanique ; ce  qui  compofera  un  nombre 
de  plus  de  fix  mille  végétaux.  Les  autres 
qui  ne  font  connus  que  par  les  Ou- 
vrages des  Botanifies  ou  des  Voya- 
geurs , 11e  feront  point  délignés  nom- 
mément ; mais  on  donnera  des  pré- 
ceptes généraux  fur  leur  culture  à l’ar- 
ticle du  pays  où  ils  croiffent. 

Dans  tous  ces  articles  on  aura  le 
plus  grand  foin  de  proportionner  l’éten- 
due des  détails  à leur  degré  d’im- 
portance ; ceux  qui  concerneront  les 
végétaux  recommandables  par  leur 
ufage  dans  l’économie  & dans  les  arts, 
tiendront  le  premier  rang. 

Les  fynonymes  françois  des  végé- 
taux trouveront  leur  place  à leur  rang 
dans  ce  Diélionnaire;  mais  ils  n’y  fe- 
ront que  pour  indiquer  leurs  noms 
propres  auxquels  ils  renverront. 

Bois . 

La  troifième  dtvifion  comprendra 
les  femis  & plantations  ; l’aménage- 
ment & l’amélioration  des  forêts  ; 
tout  ce  qui  a rapport  à la  culture  & à 
l’exploitation  des  arbres,  baliveaux  & 
futaies.  Nous  traiterons  de  la  culture 
des  arbres  d’avenues  & d’agrément 
pour  les  bofquets  & l’ornement  des 
parcs  ; des  arbres  & arbufles  qui  , 
quoique  étrangers  , font  aujourd’hui 
devenus  prefque  indigènes  pour  nous. 
Nous  ne  nous  bornerons  pas  aux  feuls 
arbres  qui  conftituent  & font  le  prin- 
cipal avantage  des  bois  & forêts  , 
comme  chêne , hêtre  , frêne,  bouleau , 
peuplier  , &c.  Nous  y ajouterons  les 
arbres  d’un  moindre  rapport , comme 
cormier,  & ceux  qui  font  principale- 
ment deffinés  à être  réduits  en  char- 
bon , comme  cornouiller , bov.rgine  , 
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&c.  Nous  n’oublierons  pas  les  arbres 
des  montagnes , comme  pins,  fapins, 
&c.  Au  mot  Semis , nous  parlerons 
de  tout  ce  qui  regarde  la  préparation 
de  la  terre  pour  cet  objet,  &c.  Nous 
ferons  des  articles  pour  la  culture  8 c 
la  nature  des  terreins  généralement 
propres  aux  arbres  ; & enfuite , à cha- 
cun des  articles  , nous  indiquerons 
les  différences  convenables  à chaque 
efpèce:  c’eft  le  moyen  d’être  court 
& d’éviter  les  répétitions.  Ainfi  , en 
parlant  du  hêtre  , nous  indiquerons 
le  terrein  qui  eft  le  plus  convenable 
à cette  efpèce  d’arbre  ; nous  trai- 
terons de  fa  culture , du  moment  où 
il  eft  de  fervice  & en  état  d’être 
exploité  , de  la  qualité  de  fon  bois , de 
l’ufage  auquel  on  le  deftine  avec  le 
plus  de  profit;  nous  dirons  comment 
on  l’abat  , comment  on  le  débite , & 
les  ouvrages  qui  fe  font  dans  la  forêt. 
Le  chêne  & les  autres  grands  arbres 
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des  forêts  feront  traités  de  même , & 
chacun  fuivant  leur  nature , leurs  qua- 
lités & leurs  ufages. 

Nous  comprendrons  encore  dans 
cette  divifion  la  culture  des  vignes  , 
des  oliviers,  des  vergers,  la  taiile  & 
greffe  des  arbres  fruitiers. 

D’après  l’expofttion  de  ce  plan , il 
eft  aifé  de  voir  qu’il  n’exifte  dans 
l’Encyclopédie  ancienne  que  bien 
peu  de  matériaux  relatifs  à l’Agricul- 
ture propres  à entrer  tels  qu’ils  font 
dans  ce  nouveau  Diélionnaire  , & 
qu’il  eft  impoftïble  de  s’en  fervir  fans 
leur  donner  la  forme  qui  convient  à ce 
nouvel  Ouvrage  ; ce  ne  fera  qu’avec 
la  circonfpe&ion  la  plus  réfléchie 
qu’on  dénaturera  ces  articles.  Un  Dif- 
cours  préliminaire  pour  chaque  bran- 
che d’Agriculture  & des  Tableaux  ana- 
lytiques préfenteront  l’enchaînement 
de  toutes  nos  connoiffances  à cet 
égard. 


[Vlll.]  DICTIONNAIRE  D'HISTOIRE  NATURELLE 

DES  ANIMAUX.  Il  fera  précédé  par  une  Introduction  aux  trois 
Régnes  de  la  Nature , & par  l'Hifoire  Naturelle  de  l'Homme  ; par 
M.  Daubent  ON , de  l'Académie  Royale  des  Sciences , Lecteur  & 
Profejfeur  d'Hifoire  Naturelle  au  College  Royal  de  France , Garde 
& D émonfirateur  du  Cabinet  du  Jardin  du  Roi , &c.  Ce  Dictionnaire 
fera  divifé  en  fx  Parties  , dont  la  première  contiendra  les  Animaux 
quadrupèdes , auxquels  on  a joint  les  cétacées  ; rédigée  d'après  l'Hif- 
toire  Naturelle  des  Animaux  de  M.  DE  BUFFON  ; la  fécondé  , les 
Oifeaux  y par  M.  MaUDUIT  , Docteur-Régent  de  la  Faculté  de  Paris , 
& Membre  de  la  Société  Royale  de  Médecine;  la  troifème , les  Qua- 
drupèdes ovipares  & les  Serpens  , par  M.  Dau BENTON  ; la  qua- 
trième , les  Poijfons , par  le  même  ; la  cinquième , les  Infectes , par 
M.  Gu  EN  EAU  DE  MoNTBEILLARD , Académicien  honoraire  de 
P Académie  de  Dijon;  la  fixième  , les  V ers  , par  M.  DAUBENT  ON. 
Ces  fx  Parties  feront  imprimées  - à la  fuite  les  unes  des  autres  y 6* 
formeront  trois  volumes  in-40. 

5-h 'introduction  à l’Hiftoire  de  cette  Science  & par  l’énumération 

Naturelle  commencera  par  la  définition  abrégée  de  fes  différens  objets.  Enfuite. 


^indiquerai  les  limites  de  l’Hifioire 
Naturelle  relativement  aux  autres 
Sciences  qui  ont  le  plus  de  rapports 
avec  elle  telles  font  l’Anatomie , la 
Matière  médicale , la  Botanique , la 
Culture  des  plantes , la  Chyrnie  , la 
Métallurgie , Sic. 

J’expliquerai  les  principes  des  difiri- 
butions  méthodiques  des  produirions 
de  la  nature  en  règnes , ordres , claffes , 
genres  , efpèces , fortes  & variétés. 

Enfuite  je  difcuterai  cette  grande 
queftion  d’Hifloire  Naturelle , favoir 
fi  la  nature  paffe  d’une  efpèce  à une 
autre  par  des  nuances  fuccefiîves  ; fi 
toutes  les  efpèces  de  fes  produ&ions 
pourroient  être  rangées  fur  une  même 
ligne,  de  manière  que  chaque  efpèce 
auroit  plus  de  rapports  avec  celles  qui 
l’avoifineroient , qu’avec  aucune  des 
autres  ; ou  fi  cet  ordre , au  lieu  d’être 
continu  , feroit  interrompu  par  des 
lacunes  entre  des  efpèces  qui  n’au- 
roientpas  des  caraiTères  propres  à for- 
mer une  forte  de  liaifon  entre  elles. 
J’expoferai  dans  l’Introdu&ion  à l’Hif- 
toire  Naturelle,  les  raifons  qui  ont 
été  données  par  différens  Auteurs  pour 
prouver  qu’il  y a des  êtres  intermé- 
diaires qui  participent  de  la  nature 
des  minéraux  & des  végétaux,  & qui 
indiquent  une  forte  de  pafiage  entre 
le  Règne  animal  Sc  le  Règne  végétal, 
& d’autres  êtres  qui  forment  une 
liaifon  entre  le  Règne  végétal  8c  le 
Règne  animal.  A la  fuite  de  cet  expofé , 
je  rapporterai  l’opinion  des  Natura- 
lises qui  penfent  au  contraire  que  l’on 
n’a  eu  jufqu’à  préfent  aucunes  preuves 
décifives  de  pafiage  ou  de  liaifon  entre 
les  Règnes  de  la  nature. 

Je  ferai  mention  des  principaux  Au- 
teurs qui  ont  traité  des  trois  Règnes  de 
la  nature  , & je  donnerai  quelques 
Notices  de  leurs  Ouvrages. 

L’IntroduCtion  à l’Hiftoire  Natu- 
relle fera  terminée  par  l’expofition  des 
motifs  par  lefquels  on  s’eft  détermi- 
né à faire  des  Dictionnaires  particu- 
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liers  , non  - feulement  pour  chaque 
Règne  , mais  auflï  pour  chacun  des 
ordres  ou  grandes  claflès  des  produc- 
tions de  la  nature  qui  leur  appar- 
tiennent. 

Quoique  plufieurs  Naturalifies  no- 
menclateurs  aient  mis  l’homme  dans 
une  même  claffe  avec  les  animaux 
quadrupèdes  , je  ne  confondrai  pas 
PHiftoire  Naturelle  de  l’homme  avec 
celle  des  animaux  ; elle  fera  placée  à 
la  tête  du  Diétionnaire  des  Quadru- 
pèdes , après  l’Introduétion  à l’Hif- 
toire  Naturelle. 

Comme  il  y aura  dans  l’Encyclo- 
pédie méthodique  des  Dictionnaires 
particuliers  pour  l’Anatomie , la  Méde- 
cine , l’Art  du  Defl'in , &c.  on  ne  peut 
répéter  dans  l’Hifioire  Naturelle  de 
l’homme  aucun  des  articles  qui  appar- 
tiennent à ces  Dictionnaires  : ainfi  elle 
doit  être  réduite  aux  objets  fuivans  : 

J_.es  différences  qui  font  entre  la 
conformation  du  corps  de  l’homme 
8c  celle  des  animaux. 

La  naiflance  de  l’homme  8c  fon  édu- 
cation phyfique  relativement  à la  force 
& aux  proportions  de  fon  corps. 

Les  principales  différences  de  la 
taille  depuis  le  nain  jufqu’au  géant. 

Les  variétés  de  l’efpèce  humaine 
pour  la  couleur  de  la  peau  , les  traits 
du  vifage  , les  proportions  , la  force 
& la  vigueur  du  corps  de  l’homme  , 
fes  alimens , Sic. 

Ses  différens  âges , la  durée  de  fa  vie, 
fa  mort , la  décompofition  de  fon  corps , 
fes  reftes  embaumés , pétrifiés  , &c. 

L’Hifioire  Naturelle  des  animaux 
fera  divifée  en  fix  Dictionnaires  mé- 
thodiques ; le  premier  contiendra  les 
quadrupèdes  vivipares  & les  céta- 
cées  ; le  fécond  les  oifeaux  ; les  qua- 
drupèdes ovipares  &lesferpens  feront 
dans  le  troisième  Dictionnaire  ; les 
poiffons  dans  le  quatrième,  les  infeCtes 
dans  le  cinquième , 8c  les  vers  dans  le 
fixième. 

Cette  diviûondu  Règne  animal,  en 


fix  Diélionnaires,  eft  néceffaire  pour 
qu’ils  fcient  plus  méthodiques  , & 
pour  rendre  par  conféquent  l’étude 
de  cette  Science  plus  fimple  & plus 
facile.  Il  auroit  même  fallu  faire  huit 
Diélionnaires  conformément  à la  dis- 
tribution méthodique  des  animaux  qui 
les  divife  en  huit  ordres , & qui  me 
paroît  la  mieux  fondée  fur  leurs  carac- 
tères diftinéiifs.  Ces  huit  ordres  com- 
prennent x°.  les  quadrupèdes  , aJ.  les 
cétacées , 30.  les  oifeaux  , 4°.  Les  qua- 
drupèdes ovipares , 5 °.  les  ferpens , 6°. 
les  poiffons  , 70.  les  infeéies  , 8°.  les 
vers.  Mais  les  cétacées  & les  ferpensne 
fon t pas  affez nombreux  ni affez  connus 
pour  fuffire  à deux  Diélionnaires  par- 
ticuliers; on  fera  obligé  de  mettre  les 
cétacées  dans  le  Diélionnaire  des  qua- 
drupèdes vivipares  & les  ferpens  dans 
celui  des  quadrupèdes  ovipares. 

Quadrupèdes  et  Cétacées. 

Toute  l’Europe  s’accorde  à regarder 
l’Hiftoire  des  animaux  de  M.  de  BufFon, 
comme  l’un  des  plus  beaux  Ouvrages 
decefiècie.  Onfentbien  qu’avec  un  tel 
guide  il  feroit  fuperflu  de  chercher  à 
s’ouvrir  des  routes  nouvelles  dans'cette 
partie  de  l’Hiftoire  Naturelle  ; aulîi 
l'Hiftoire  des  animaux  quadrupèdes  fe- 
ra-t-elle rédigée  ici  toute  entière  d’après 
celle  de  M.  de  BufFon , mais  en  y met- 
tant les  modifications  & en  y donnant 
la  forme  que  prefcrit  le  plan  général 
de  nos  Diélionnaires. 

Pour  nous  y conformer  en  tout , 
nous  donnerons  à l’article  Quadru- 
pèdes , une  diftribution  méthodique  de 
leurs  différentes  familles  : mais  notre 
méthode , fimple  , naturelle  , ne  fera 
que  raffemblev  ces  animaux  fuivant 
que  l’on  pourra  remarquer  entre  eux 
plus  de  traits  de  conformité  : on  tâ- 
chera fur-tout  d’éviter  les  réunions 
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forcées,  quelquefois  monftrueufes,  des 
natures  éloignées  & difparates  , rien 
n’étant  plus  déplacé  que  ces  contraltes 
pénibles  dans  une  mèthode''"dont  le 
but  eft  & doit  être  de  réunir  les 
êtres  qui  fe  reffemblent , & de  les 
rapprocher  dans  l’ordre  de  leurs  rap- 
ports. 

Tout  ce  qui  peut  avoir  paru  de 
nouveau  depuis  la  publication  de  l’Hif- 
toire  des  Quadrupèdes  de  M.  de 
Buffon,  ou  ce  qu’il  y a lui -même 
ajouté  dans  fes  Supplémens,  fera  re- 
fondu fous  chaque  article  : ceux  des 
animaux  fauvages  feront  enrichis  de 
tous  les  détails  de  leur  chafie. 

Les  efpèces  feront  rangées  dans  ce 
nouveau  Dictionnaire  fous  leurs  véri- 
tables dénominations  ; & tous  les  noms 
triviaux,  favans,  nationaux  ou  étran- 
gers , étant  rapportés  par  renvois  à 
ces  vrais  noms,  on  verra  s’éclaircir 
la  confafion  dans  laquelle  l’ancienne 
Encyclopédie  avoit  laiffé  cette  par- 
tie de  l’Hiftoire  des  Animaux  ; fou- 
vent,  en  effet , dans  cet  Ouvrage  on 
n’avoit  fait  qu’extraire , fans  difeuter 
&fans  comparer  les  objets,  ce  qu’a- 
voit  dit  chaque  voyageur  fur  les  ani- 
maux du  pays  qu’il  parcouroit  ; deiorte 
qu’un  même  animal , donné  plufieurs 
fois  fous  plufieurs  noms  barbares, 
n’étoit  reconnoifî'able  fous  aucun  (1). 

Les  cétacées  ou  grands  animaux  ma- 
rins du  genre  de  la  baleine  , qui 
femblent , par  leur  forme  extérieure 
& par  l’élément  qu’ils  habitent,  appar- 
tenir aux  poiffons , tiennent  néanmoins 
aux  quadrupèdes  par  une  analogie  de 
nature  bien  plus  étroite  & plus  intime  ; 
ils  refpirent  comme  les  quadrupèdes  ; 
ils  engendrent  & alaitent  de  même 
leurs  petits  : toute  la  conformation 
intérieure  de  leurs  organes  & de  leurs 
vifçères  eft  la  même.  D’après  ces  rap- 


(1)  V oyez  clans  l’ancienne  Encyclopédie , 
les  mots  Antamba  , Aranata  , Arougheun  , 
A {dre , Berrif  Bifcacho , Capivari  Çamphur , 


Dabach , Hay , Hirara , lmpaga{{a , Imvalanca , 
Intienga,  Machau , Nfojfi , Pacpùrer , Sigah- 

Gufch , &c.  &C. 
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Jforts  finguliers  & frappans , les  céta- 
cées  femblent  mieux  placés  dans  le 
Didionnaire  desqundrupèdesque  dans 
toute  autre  partie  de  l’Hiftoire  Natu- 
relle; & leurs  articles  traités  ici  avec 
foin  , n’en  feront  que  plus  defirer 
l’Hiftoire  de  ces  animaux , dont  on 
s’occupe  aduellement  fous  les  yeux  de 
M.  le  Comte  de  Buffon.  On  joindra  à 
chaque  article  tout  ce  qui  concerne 
la  chaffe  8c  la  pêché  des  quadrupèdes 
& des  cétacées. 

Oiseau. x. 

Le  Didionnaire  ornithologique  fera 
précédé  d’un  Difcours  généralliir  la  na- 
ture des  oifeaux  Je  commencerai  par  les 
comparer  aux  autres  animaux  8c  entre 
eux  , relativement  à la  forme  exté- 
rieure & à l’organifation  interne.  Je 
traiterai  enfuite  des  méthodes  ou  des 
fyftémes  propofés  pour  en  rendre  la 
connoiffance  plus  facile.  Je  terminerai 
cette  partie  par  une  notice  abrégée  des 
meilleurs  Ouvrages  fur  l'Ornitho- 
logie. 

L’examen  des  parties  internes  don- 
nera les  raifons  d’un  grand  nombre  des 
habitudes  des  oifeaux  en  général,  8c 
de  celles  de  plufieut's  families  de  ces 
animaux.  On  appréciera  leurs  percep- 
tions d’après  le  méchanifme  de  leurs 
fens.,  8c  on  confirmera  cette  théorie  par 
des  faits  empruntés  de  l’obfervation. 

Quant  à la  nomenclature  , je  fuivrai 
celle  de  M.  de  Buffon  , comme  la 
plus  récente,  la  plus  exade  8c  la  plus 
étendue.  J’emprunterai  en  outre  de 
fes  ouvrages  , mais  en  obfervant  de 
les  citer  , les  faits  , les  penfées  8c 
jufqu’aux  exprefiïons  même  , quand 
je  le  croirai  néceffaire. 

Par  rapport  à la  méthode  fyftèma- 
tique,  je  fuivrai  celle  de  M.  Briffon, 
parce  qu’elle  eft  la  plus  fimple  8c  en 
même  tems  la  plus  générale.  Je  bor- 
nerai la  fynonymie  des  oifeaux  à celles 
de  Briffon , Edwars , Belon  , Catesbi, 
afin  de  ne  pas  grofftr  inutilement  cet 
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Ouvrage.  Les  defcrîptions  offriront, 
autant  que  les  fujets  le  permettront , 
quelques  traits  diftindifs  de  chaque 
efpèce  d’oifeaux  ; elles  feront  terminées 
par  les  faits  les  plus  connus  8c  les  plus 
avérés  qui  ont  rapport  à leurs  moeurs 
particulières,  habitudes,  &c. 

Indépendamment  de  ces  objets  , 
on  traitera  dans  le  plus  grand  détail 
de  tout  ce  qui  a rapport  aux  oifeaux 
en  général;  telsferont  les  mots  Oifeau , 
Conservation  , Plumage  , &c.  Chacun 
de  ces  articles  fera  autant  de  difcours 
particuliers  qui  offriront  aux  Ledeurs 
(autant  qu’il  fera  poffible  ) ce  qu’ils 
peuvent  defirer  de  connoître  fur  ces 
matières. 

Je  traiterai  auffi,  dans  des  articles 
féparés , de  ce  qui  efi  relatif  à la  Fau- 
connerie 8c  aux  différentes  chaffes  que 
l’on  fait  des  oifeaux. 

Quant  aux  articles  contenus  dans 
l’Encyclopédie  , je  n’en  ferai  qu’un 
ufage  borné,  parce  que  le  plan  que  les 
Auteurs  de  cette  partie  ont  fuivi,  n’eft 
pas  conforme  au  mien  ; que  beaucoup 
d’articles  en  particulier  me  paroiffent 
défedueux , 8c  que  plufieurs  ne  pré- 
fentent  au  Ledeur  aucune  idée  qu’il 
puiffe  faifir. 

Cette  Ornithologie  fera  terminée 
par  deux  tables  ; l’une  méthodique  , 
l’autre  alphabétique.  La  première  in- 
diquera les  matières  8c  l’ordre  dans 
lequel  on  devra  les  lire  , pour  tirer 
du  Didionnaire  encyclopédique  le 
même  avantage  que  d'un  Traité  fuivi 
fur  le  même  objet  ; la  fécondé  fera 
double,  l’une  françoife , l’autre  latine  ; 
on  renverra  de  la  fécondé  à la  pre- 
mière. 

Quadrupèdes  ovipares, 

ET  S E RP  E N S. 

La  plupart  des  animaux  qui  ont 
quatre  pieds  font  vivans  lorfqu’ils 
fortent  du  ventre  de  leurs  mères  : on 
les  nomme  Amplement  quadrupèdes. 
Ilya  d’autres  animaux  à quatre  pied» 
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qui  pondent  des  œufs , & que  l’on 
appelle  quadrupèdes  ovipares  pour  les 
tüiiinguer  des  quadrupèdes  vivipares. 

Le  Dictionnaire  des  quadrupèdes 
ovipares  contiendra  toutes  leurs  déno- 
minations , qui  font  les  crapauds , les 
grenouilles  , les  tortues  , les  lézards  , 
les  crocodiles , les  caméléons , les  fa- 
lamandrês , le  fcinque , &c. 

La  dénomination  de  chaque  efpèce 
fera  fuivie  du  nom  latin.  Je  décrirai 
le  mâle  & la  femelle  ; cette  defcription 
comprendra  non -feulement  les  parties 
extérieures  du  corps  , mais  auffi  les 
principaux  vifcères.  Je  ferai  remar- 
quer les  caraéfères  diftinétifs  de  ces 
animaux  par  rapport  à leur  fexe  & aux 
autres  efpèces  de  leur  genre.  Je  rap- 
porterai ce  qui  a été  obfervé  fur  leur 
accouplement  , fur  leur  ponte  , fur 
leurs  œufs  ou  leur  frai , fur  leur  naif- 
fance  & leurs  métamorphofes , autant 
qu’il  fera  poffible  de  remplir  tous  ces 
différens  objets. 

Ces  defcriptions  étant  faites  pour 
un  Diétionnaire  d’Hiftoire  Naturelle  , 
ne  renfermeront  aucune  connoiflance 
d’Anatomie  , puifque  les  objets  de 
ces  deux  Sciences  font  très-différens 
l’un  de  l’autre  ; j’en  rapporterai  les  rai- 
fons  dans  l’Introduétion  à l’Hiftoire 
Naturelle. 

Après  avoir  donné  la  defcription 
des  parties  extérieures  & intérieures 
de  chaque  efpèce  d’animaux  ovipares, 
j’expoferai  la  qualité  de  leurs  alimens 
& la  manière  dont  ils  les  prennent  ; je 
ferai  mention  de  leurs  allures  , de 
leurs  habitations  & de  leurs  précau- 
tions pour  leur  fûreté , des  moyens 
qu’ils  ont  pour  attaquer  ou  pour  fe  dé- 
fendre , & des  rufes  qu’ils  emploient 
pour  faifir  leur  proie. 

Enfuite  je  citerai  les  pays  où  ils  fe 
trouvent  ; je  rapporterai  la  manière 
dont  on  prend  ces  animaux  & dont  on 
les  pêche  , les  propriétés  dont  ils  font 
doués  & l’ufage  que  l’on  en  fait.  Mais 
en  traitant  de  ces  objets  je  ne  ferai 
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aucune  mention  de  ce  qui  a rapport  à 
la  Cuifine , à la  Médecine  ou  aux  Arts. 
Par  exemple  , de  la  manière  dont  on 
prépare  les  grenouilles  pour  les  man- 
ger , les  tortues  pour  des  bouillons 
médicinaux  , & leur  écaille  pour  dif- 
férens Ouvrages.  Je  finirai  l’article 
de  chaque  efpèce  d’animaux  ovi- 
pares , en  renvoyant  au  nom  géné- 
rique. 

La  dénomination  de  chaque  genre 
fera  fuivie  d’une  expofition  de  fes  ca- 
ractères diftinCtifs  relativement  aux 
autres  genres  de  fa  clafle  ; enfuite  je 
ferai  l’énumération  des  efpèces  qu’il 
contient,  & je  terminerai  l’article  par 
un  renvoi  à la  dafle , fous  la  dénomi- 
nation de  quadrupèdes  ovipares. 

A l’article  de  cette  clafle  , j’expofe- 
rai les  caraéières  qui  diftinguent  les  ani- 
maux qu’elle  comprend , des  animaux 
des  autres  clafles  , & je  renverrai  au 
Difcours  préliminaire  qui  doit  être  à 
la  tête  du  Dictionnaire  des  quadrupèdes 
vivipares. 

On  trouvera  aufli  dans  le  DiCiion- 
naire  des  quadrupèdes  ovipares  l’ex- 
plication des  termes  particuliers  qui 
font  en  ufage  pour  défigner  certaines 
parties  de  leurs  corps , ou  leurs  diffé- 
rens états,  par  exemple.  Ecaille , Goitre , 
Métamorphofe , Têtard. 

Les  S-erpens  ne  font  ni  affez 
nombreux  , ni  aflez  connus  pour 
en  faire  un  Dictionnaire  particulier; 
d’ailleurs,  ils  ont  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  quadrupèdes  ovipares  ; 
c’efl  pourquoi  je  mettrai  les  ferpens 
avec  ces  animaux  dans  le  même  Dic- 
tion-naire. 

Par  conféquent  il  contiendra  les 
dénominations  des  efpèces  & des 
genres  des  ferpens  avec  leurs  noms 
latins.  Chaque  article  fera  traité  de  la 
même  manière  que  ceux  des  quadru- 
pèdes ovipares.  Je  terminerai  les  ar- 
ticles des  genres  par  un  renvoi  au  mot 
Serpent . L’article  qui  fuivra  ce  mot 


Contiendra  l’expofition  des  cara&èrés 
diftimftifs  de  la  claffe  des  ferpens , rela- 
tivement aux  autres  claffes  des  ani- 
maux. Enfuite  je  ferai  l’énumération 
des  différens  genres  de  ferpens , & je 
finirai  par  des  renvois  à l’Introdmftion 
à l’Hiftoire  Naturelle. 

P O I S S O N S. 

On  donne  vulgairement  le  nom  de 
poiffon  aux  cétacées , aux  poillons  car- 
tilagineux & aux  épineux;  mais  dans 
un  Diélionnaire  méthodique , les  cé- 
tacées ne  peuvent  pas  être  mis  au 
nombre  des  poiffons  , parce  qu’ils  ont 
beaucoup  moins  de  rapports  avec  ces 
animaux  qu’avec  les  quadrupèdes. 
D’ailleurs  , on  aura  traité  des  cétacées 
dans  le  premier  des  Diflionnaires  d’Hif- 
toire  Naturelle , ils  fe  trouveront  mê- 
lés par  ordre  alphabétique  avec  les 
quadrupèdes , parce  qu’ils  font  trop 
peu  nombreux  & trop  peu  connus  pour 
fùffire  à un  Diélionnaire  particulier. 

Quelques  Auteurs  ont  féparé  les 
poiffons  cartilagineux  des  autres  poif- 
fons , & les  ont  réunis  aux  quadru- 
pèdes ovipares  , aux  lézards  & aux 
ferpens  dans  une  même  claffe , fous  la 
dénomination  d’amphibies  ; mais  les 
poiffons  cartilagineux  ontaffez  de  rap- 
port avec  les  autres  pour  qu’on  les 
mette  tous  enfemble  dans  le  même 
Diélionnaire. 

Il  y a un  grand  nombre  d’efpèces 
d’animaux  auxquels  on  donne  fouvent , 
& fort  mal-à-propos,  le  nom  de  poif- 
fon  ; tels  font  les  animaux  des  co- 
quillages. L’animal  qui  eft  dans  la  co- 
quille d’un  efcargot  ou  d’une  huître  , 
n’eft  certainement  pas  un  poiffon  ; il 
fera  mis  au  rang  des  vers;  il  ne  fe  trou- 
vera , comme  les  animaux  de  tous 
les  autres  coquillages  , que  dans  le 
Diélionnaire  des  vers. 

Celui  des  poiffons  contiendra  les 
noms  de  toutes  les  efpèces  connues 
des  poiffons  cartilagineux  & des  épi- 
neux. La  dénomination  françoife  de 
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chaque  efpece  fera  fuîvîe  du  nom  latin 
le  plus  en  ufage.  Je  décrirai  les  parties 
extérieures  du  mâle  & de  la  femelle  , 
les  principaux  vifcères  & les  parties  qui 
forment  le  fqueletteou  qui  en  tiennent 
lieu.  J’indiquerai  leurs  alimens  & les 
lieu*  où  ils  fe  trouvent  dans  la  mer  ou 
dans  les  lacs , les  fleuves,  les  ruiffeaux , 
&c.  J’expoferai  la  manière  dont  ils 
pourfuivent  &.  dont  ils  faififfent  leur 
proie  , les  moyens  qu’ils  emploient 
pour  leur  fureté  & pour  leur  défenfe. 
Je  ferai  mention  de  ceux  qui  volent 
ou  qui  fubiffent  des  métamorphofes  : 
enfuite  j’indiquerai  la  route  & le  tems 
de  leurs  migrations  ; je  décrirai  leur 
accouplement  ou  leur  frai , & la  ma- 
nière dont  on  fait  les  pêches , autant 
que  chaque  efpèce  de  poiffon  fera  con- 
nue , & pourra  fournir  à tous  ces  ar- 
ticles ; je  finirai  par  un  renvoi  au  mot 
Poiffon. 

L’article  qui  fuivra  ce  mot  commen- 
cera par  l’expofition  des  caraâères  de 
l’ordre  des  poiffons  , & par  l’énumé- 
ration des  claffes  & des  genres  de 
chaque  claffe.  Enfin  je  nommerai  les 
Auteurs  qui  ont  le  mieux  traité  de  ces 
animaux,  & je  ferai  une  Notice  de 
leurs  Ouvrages. 

INSECTES. 

C E nouveau  Diétionnaire  raifonné 
d’Infeélologie , moins  limité  dans  fon 
plan  & d’ailleurs  fufceptible  d’augmen- 
tations intéreffantes  , ne  fut-ce  qu’à 
raifon  des  nouvelles  d^çéuvertes , rem- 
plira trois  objets  principaux. 

i°.  Il  préfentera  la  lifte  la  plus  com- 
plette  de  tous  les  noms  françois  ou 
francifés , vulgaires  ou  feientifiques 
des  infeétes,  comme  aufli  de  toutes 
les  dénominations  compofées , par  lef- 
quelles  les  principaux  Ecrivains  ont 
défigné  chaque  claffe  , chaque  ordre  , 
chaque  famille,  chaque  genre  , chaque 
efpèce  de  ces  petits  animaux,  avec  des 
réflexions  fur  les  règles  que  l’on  doit 
fuivre  dans  la  formation,  ou  i’appiica- 
C a 
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tion  de  ces  noms  Amples  ou  compofés , 
& principalement  fur  les  inconvéniens 
de  leur  excelîïve  multiplication , fur  les 
abus  de  la  licence  que  prennent  la  plu- 
part des  Naturalises  d’appliquer  les  mê- 
mesnoms  à des  objets  différens;  abus, 
inconvéniens  qui  commencent  déjà  à 
fe  faire  fentir , & qui,  s’ils  augmentent 
à l’avenir  dans  la  même  proportion, 
ne  peuvent  qu’embarraffer  beaucoup 
la  fcience  des  chofes , & finiront  par 
l’accabler  fous  le  poids  d’une  flérile  & 
vicieufe  nomenclature. 

2°.  On  joindra  à ces  connoiffances 
nominales  , mais  effentielles  , comme 
on  voit,  des  connoiffances  plus  réelles  ; 
par  exemple , celles  des  différentes  par- 
ties tant  extérieures  qu’intérieures  des 
infeétes  ; celles  des  différentes  formes 
par  lefquelles  elles  paffent  fucceffive- 
ment  depuis  l’œuf  jufqu’à  l'âge  adulte 
qu’on  appelle  vulgairement  l 'État  de 
■pcrfcttïon  ; celles  des  aétions  , ma- 
nœuvres, induffries  , mœurs  , qui  font 
toujours , plus  ou  moins  évidemment , 
le  réfultat  de  la  conformation.  On 
tâchera  de  tirer  de  ces  connoiffances 
particulières  quelques  conféquences 
iur  la  nature  des  infeétes,  & en  gé- 
néral fur  l’organifation  animale  que 
le  grand  Être  femble  avoir  réduite 
à fes  élémens  les  plus  funples , & , 
pour  ainfi  dire  , à fa  derniere  analyfe 
dans  ces  infiniment  petits  de  la  nature 
vivante. 

3°.  On  s’étendra  particuliérement 
fur  deux  claffes  d’infeétes  : ceux  qui 
font  utiles,  & ceux  qui  font  nuifibles. 
On  indiquera  les  moyens  les  plus  fûrs 
de  tirer  parti  des  premiers,  d’augmen- 
ter , s’il  fe  peut  , leur  utilité  , d’en 
trouver  même  aux  infeétes  qui , par 
notre  ignorance  ou  notre  faute,  font 
reffés  jufqu’ici  dans  la  claffe  des 
inutiles. 

A l’égard  des  infeétes  nuifibles , foit 
de  ceux  qui  nous  font  friffonner  par 
leur  figure  liideufe , & qui  ne  font  pas 
les  plus  nuifibles  ; foit  de  ceux  qui 
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nous  menacent  au-dehors  d’atteintes 
cruelles  & même  dangereufes  ; foit  de 
ceux  qui  nous  rongent  intérieurement 
6 c renaiffent  fans  ceffe  de  notre  fubf- 
tance  pour  la  dévorer  fans  ceffe  ; foit 
enfin  de  ceux  qui  menacent  nos  cam- 
pagnes d’une  défolation  générale  par 
leur  nombre  & leur  voracité.  Nous 
nous  attacherons  à les  faire  connoître, 
à donner , fi  j’ofe  ainfi  parler  , leur 
fignalement  au  genre- humain  : c’eft 
déjà  beaucoup  de  connoître  fes  enne- 
mis ; mais  nous  ne  nous  en  tiendrons 
pas-là  ; nous  nous  propofons  d’indi- 
quer , autant  qu’il  fera  poffible , les 
moyens  de  les  détruire  , d’éviter 
leurs  coups  , ou  du  moins  , fi  leurs 
coups  font  inévitables  , de  prévenir 
toutes  fuites  fâcheufes  , ou  de  les 
adoucir. 

On  renverra  , pour  la  plus  facile 
intelligence  du  texte  , à des  figures 
exaétes  qui  feront , non  de  luxe , mais 
de  nécefiïté , & que  l’on  ne  fe  per- 
mettra que  lorfqu’on  les  jugera  plus 
propres  qu’aucune  defcription  à don- 
ner des  notions  juftes  & précifes  des 
parties  principales  & caraétériftiques 
des  infeétes. 

Enfin  on  ajoutera  à la  fuite  du  Dif- 
cours  préliminaire  les  tableaux  com- 
parés des  méthodes  infeétologiques  les 
plus  connues  , feul  moyen  de  pouvoir 
tirer  avantage  de  ce  que  ces  méthodes 
ont  de  bon , 8c  de  diffiper  les  nuages 
que  la  licence  des  méthodiffes  répand 
tous  les  jours  fur  cette  partie  de  l’Hif- 
toire  Naturelle. 

Vers. 

La  plupart  des  Naturaliffes  nomen- 
clateurs  les  plus  célèbres  comprennent, 
fous  la  dénomination  de  vers , un  grand 
nombre  d’efpèces  d’animaux  de  diffé- 
rens  genres.  Ainfi  le  Diétionnaire  mé- 
thodique des  vers  comprendra  non- 
feulement  ceux  qui  font  vulgairement 
connus  fous  ce  nom , comme  les  lom- 
brics, les  afcarides,  les  douves,  les 


vers  à tuyau , &c.  mais  encore  les 
fang  - fues  , les  limaces  , les  fcolo- 
pendres , les  orties  de  mer,  les  feches , 
les  étoiles  de  mer  , les  ourfins  , &c. 

Les  animaux  des  coquillages  feront 
suffi  mis  au  nombre  des  vers  pour  des 
raifons  qu’il  feroit  trop  long  de  déduire 
ici  , & qui  feront  rapportés  dans  le 
Diâionnaire  au  mot  Coquillage. 

Enfin  ces  animaux  de  forme  fi  fin- 
gulière,  que  l’on  a nommés  zoophytes, 
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font  regardés  comme  des  vers  par  plu* 
fieurs  Naturaliftes  nomenclateurs  les 
zoophytes  ont  été  divifés  en  plulieurs 
genres  , fous  les  dénominations  de 
coraux , de  millepores  , madrépores  , 
tubipores  , alcyonium , éponges,  &c. 

Tous  les  articles  du  Diélionnaire 
des  vers  feront  traités  comme  ceux 
des  Diftionnaires  des  quadrupèdes  ovi- 
pares j des  ferpens  & des  poiffons. 
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[ IX.  ] DICTIONNAIRE  UNIV.  ET  RAIS.  DE  BOTANIQUE; 
par  M.  le  Chevalier  DE  LA  MARCK , de  V Académie  Royale  des 
Sciences , deux  volumes  in-40. 


O N ne  peut  attribuer  qu’au  défaut 
de  Rédafleur  particulier  pour  chacune 
des  Sciences  qui  font  traitées  dans 
l’Encyclopédie,  la  grande  imperfeftion 
que  la  Botanique  nous  paroît  avoir 
dans  cet  Ouvrage.  11  y manque  plus 
de  la  moitié  des  végétaux  , même  les 
plus  connus.  Les  divers  articles  où  il 
en  eft  fait  mention,  font  placés  la  plu- 
part fous  des  noms  étrangers , que  les 
Botaniftes  n’ont  pu  adopter , & qui  en 
rendent  la  recherche  impoffible.  Les 
doubles  emplois  y font  très-nombreux, 
faute  de  s’être  entendu  fur  les  noms. 
Une  plante  connue  n’y  eft  fouvent 
défignée  que  par  un  nom  barbare.  Des 
hommes  cependant  d’un  mérite  fupé- 
rieur  ont  fourni  à l’ancienne  Encyclo- 
pédie des  articles  excellens.  Tels  font , 
entr’autres,  MM.  Adanfon  , de  l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences  ; Dauben- 
ton  de  Montbard,  le  Baron  de  Tschou- 
ày  , &c.  ; mais  les  travaux  de  ces  Sa- 
vans  ne  confiftent  que  dans  des  articles 
ifolés , fans  rapport,  fans  fuite  , & non 
dans  l’expofttion  des  vues  & des  prin- 
cipes de  la  Science  qui  en  eft  l’objet,  ni 
dans  l’ordre  ou  le  pian  de  compofuion 
de  ces  mêmes  articles.  Pour  remédier 
& ces  défauts,  je  vais  expofer  le  plan 


de  travail  que  j’ai  particuliérement 
adopté. 

Je  placerai  au  commencement  du 
Diélionnaire  des  végétaux  un  Difconrs 
préliminaire,  dans  lequel  j’expoferai 
fuccinftement  l’origine,  les  progrès  Sc 
l’état  aftuel  de  la  Botanique  ; j’y  ferai 
connoître  les  principaux  fyftêmes  des 
Botaniftes  & les  méthodes  les  plus  re- 
marquables. Ce  Difcours  fera  terminé 
par  une  vue  générale  fur  l’ordre  naturel 
des  végétaux  , & fur  les  familles  & 
les  genres  des  plantes. 

Le  Diéfionnaire  botanique  contien- 
dra l’explication  de  tous  les  termes  de 
la  Science, confidérés  dans  leurs  diffé- 
rens  rapports  ; les  uns  , par  exemple  , 
comme  Ordre , Sy(léme , Méthode , An  a- 
lyfe , Clajfe  , Setfion  , Famille  , Genre  , 
Efpèce , Variété,  Caractère,  Rapport, 
&c.  contiendront  le  développement 
exaél  de  l’idée  & de  l’emploi  de  cha- 
cun de  ces  mots  ; les  autres  préfente- 
ront  la  définition  claire  & précife  des 
différentes  parties  des  plantes  ; ainfi 
aux  mots  Racine  , Tige  , Branche , 
Feuille  , Fleur  , Etamine  , Fruit , Se- 
mence, &c.  on  trouvera  tous  les  dé- 
tails fuffifans  pour  faire  connoître  ces 
parties  3 des  figures  exaftes  & rigou- 


feulement  correfpondantes  aux  dif- 
cours , viendront  à l’appui  des  explica- 
tions. 

Quant  à la  description  des  végé- 
taux, comme  le  nombre  des  articles 
eft  extrêmement  confidérable  , on 
s’arrêtera  particuliérement  aux  vé- 
gétaux ( herbes  ou  arbres  ) qui  mé- 
ritent le  plus  d’attention , Soit  à caufe 
de  leur  utilité  dans  la  Médecine  , Soit 
comme  aliment,  ou  comme  propre  à 
nos  vêtemens  , Soit  à caufe  de  leur 
utilité  dans  les  Arts , Soit  comme  orne- 
ment dans  les  jardins , &c.  tous  les 
autres  ne  feront  cités  que  par  une  dé- 
finition précife  & fuccinte  ; car  fans 
rien  paffer  de  ce  qui  eft  bien  connu  , 
je  me  tiendrai  dans  les  véritables  pro- 
portions qu’exige  chaque  objet.  J’indi- 
querai le  lieu  natal  de  chaque  plante  , 
fa  durée  en  général , le  tems  de  fa 
floraifon , fes  qualités  particulières  , 
fon  utilité  fous  quelque  point  de  vue 
que  ce  foit. 

Les  végétaux  feront  placés  chacun 
fous  un  nom  générique  le  plus  géné- 
ralement connu  ou  adopté  des  Bpta- 
niftesj  mais  à chaque  article  on  indi- 
quera les  noms  communs  les  plus  con- 
nus , & les  noms  même  ufités  dans 
!es  diverfes  parties  du  monde  j & ces 
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differens  noms  ainfi  employés  procu- 
reront  cet  avantage  , que  lorfqu’on 
cherchera  une  plante  dans  le  Diftion* 
naire  des  végétaux , on  la  trouvera 
immanquablement , puifque  le  nom 
vulgaire  , le  nom  du  lieu  natal  & ls. 
nom  fcientifique  s’y  trouveront.  Quant 
à la  fynonymie  des  végétaux,  on  la 
bornera  à la  feule  phrafe  botanique 
de  Tournefort  & de  Linné  , ou , à leur 
défaut , on  citera  l’Auteur  particulier 
duquel  on  aura  emprunté. 

Après  le  Difcours  préliminaire  je 
placerai  des  tableaux  d’analyfe  en 
nombre  fuffifant , & compofés  de  ma- 
nière que  par  leur  moyen  toute  plante 
que  l’on  obfervera  & dont  on  ignorera 
le  nom  , pourra  être  connue  dans  un 
in  fiant.  L’Ouvrage  entigr  dont  on 
vient  d’expofer  le  plan , participera 
donc  des  avantages  attachés  à Informe 
de  Di&ionnaire  , & pourra  fervir  en 
même  tems, comme  fi  c’étoit  un  Traité, 
particulier  de  Botanique  , à tous  ceux 
qui  en  voudroient  faire  une  étude 
fuivie. 

On  placera  à la  fin  de  l’Ouvrage 
une  Table  qui  renfermera  tous  les 
noms  latins  des  plantes , ainfi  que  les 
termes  particuliers  latins  ufités  dans 
les  écrits  des  Botanifles. 


[X.]  DICTIONNAIRE  D'HISTOIRE  NATURELLE  DES 
MINÉRAUX ; par  M,  D AU  BEN  J ON  , un  volume  in-40. 


jL«es  animaux  & les  végétaux  font 
des  êtres  organifés  , & par  conféquent 
des  individus  qui  conftituent  des  ef- 
pèces  confiantes.  Elles  diffèrent  les 
unes  des  autres  par  des  caractères 
plus  diftmfts  que  ceux  des  minéraux 
qui  ne  font  pas  des  individus.  On  ne 
peut  les  rapporter  à des  efpèces , ni 
difiribuer  leurs  différentes  fortes  & 
leurs  variétés  en  genres  , en  claffes 
en  ordres  par  des  caraéières  affez 


diftinétifs  , pour  que  les  minéraux 
foient  partagés  en  plufieurs  Diétion- 
naires  méthodiques  comme  les  ani- 
maux & les  végétaux. 

J’expoferai  dans  l’Introduétion  an 
règne  minéral  les  différences  qui  font 
entre  les  minéraux  & les  végétaux,  8c 
je  ferai  un  précis  des  opinions  de 
quelques  Auteurs  fur  le  paffage  du 
Règne  animal  au  Règne  végétal. 

Je  donnerai  une  idée  générale  de$- 
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principaux  objèts  de  la  Minéralogie  ; 
enfuite  je  ferai  mention  des  meilleurs 
Ouvrages  qui  ont  été  faits  fur  cette 
Science.  Enfin  j’expliquerai  ma  mé- 
thode pour  clafler  les  minéraux  & les 
moyens  que  je  fuivrai  pour  les  défi- 
gner  par  des  caractères  difiinélifs. 

l/n  Dictionnaire  méthodique  de 
Minéralogie  doit  contenir  i°.  les  noms 
de  chacune  des  productions  du  Règne 
minéral  ; 2°.  les  dénominations  géné- 
riques par  lefquelles  on  indique  plu- 
fieurs  fortes  de  minéraux,  que  l’on  dit 
être  de  même  genre  , parce  qu’ils  ont 
plus  de  rapports  entre  eux  qu’avec  les 
autres  minéraux;  30.  les  termes  par- 
ticuliers que  les  Naturalises  emploient 
dans  la  Science  de  la  Minéralogie  ; 40. 
les  noms  que  l’on  a donnés  aux  prin- 
cipales opérations  de  la  nature  dans  la 
formation  des  minéraux. 

La  plupart  des  minéraux  ont  chacun 
plufieurs  noms  ; il  efi  fort  inutile  & 
très-fâcheux  qu’il  y ait  plus  de  déno- 
minations à apprendre  que  de  chofes 
à connoître.  Il  feroit  à fouhaiter  qu’il 
n’y  eût  point  de  noms  fynonymes  en 
Hiftoire  Naturelle  ; mais  il  efi  abfo- 
lument  néceflaire  de  les  faire  tous 
entrer  dans  un  DiClionnaire , afin  que 
l'on  y trouve  la  fignification  de  ceux 
que  l’on  aura  rencontrés  dans  des 
livres,  ou  dont  on  aura  entendu  par- 
ler. Après  une  courte  explication  de 
ces  noms  fynonymes  , je  renverrai 
au  nom  que  j’aurai  adopté. 

J’adopterai  pour  chaque  minéral  le 
nom  le  plus  généralement  reçu  ; mais 
dans  le  cas  où  ce  nom  donneroit  une 
faufie  idée  de  la  chofe  dénommée  , je 
préférerois  un  fynonyme  s’il  s’en  tron- 
voit  quelqu’un  dont  la  fignification 
fût  meilleure.  Je  n’emploierai  de  nou- 
veaux noms  que  dans  une  néceffité 
abfolue  dont  je  rendrai  compte  en 
expliquant  la  nouvelle  dénomination. 

Le  nom  de  chaque  forte  de  miné- 
ral fera  fuivi  de  l’énumération  de  fes 
fynonymes  , de  la  description  du  mi- 


néral & de  fes  variétés , de  la  défini- 
tion de  fa  nature  autant  qu’elle  fera 
connue  , de  l’explication  de  fa  forma- 
tion fi  elle  a été  découverte , & d’un 
précis  des  opinions  que  l’on  a eues  à 
ce  fujet.  Enfuite  j’indiquerai  les  lieux 
où  fe  trouve  le  minéral  dont  il  s’agira  ; 
j’expoferai  fes  ufages  & la  manière 
dont  on  le  prépare  , s’il  peut  fournir  à 
tous  ces  articles.  Je  finirai  par  un  ren- 
voi à la  dénomination  du  genre  de 
chaque  forte  de  minéral. 

Après  la  dénomination  de  chaque 
genre  j’expoferai  fes  caraftères  diftinc- 
tifs , & je  ferai  l’énumération  des  dif- 
férentes fortes  de  minéraux  qu’il  com- 
prendra ; enfin  j’indiquerai  par  un 
renvoi  la  dénomination  de  la  clafie 
dont  il  dépendra. 

La  dénomination  de  chaque  clafie 
fera  fuivie  de  l’expofition  de  fes  carac- 
tères diftin&ifs  & de  l’énumération  des 
genres  qu’elle  contiendra.  L’article 
fera  terminé  par  un  renvoi  à la  déno- 
mination de  l’ordre  de  minéraux  au- 
quel la  clafie  appartiendra. 

Après  la  dénomination  de  chaque 
ordre  de  minéraux  , je  rapporterai  fes 
caraftères  difiin&ifs  , & je  renverrai  à 
l’Introdiiftion  au  Règne  minéral,  & 
aux  mots  Règne  minéral , Minéralogie 
& Méthode. 

Il  y aura  auflï  des  articles  pour 
chacun  des  noms  que  les  Naturaliftes 
ont  donnés  aux  principales  opérations 
de  la  nature  ; par  exemple , Suc  lapi - 
difique  , Concrétion  , Cryfiallifiation  , 
Pétrification  , Minéralifiation,  Effioref- 
cence , première  Formation , Defiruélion  t 
fécondé  Formation , &c.  On  donnera  un 
précis  des  opinions  des  meilleurs  Au- 
teurs fur  chacune  de  ces  opérations  de 
la  nature. 

Suppofons  qu’un  Diélionnaire  de 
Minéralogie  , ou  d’une  autre  Science  , 
contienne  tous  les  mots  qui  doivent 
s’y  trouver  ; fuppofons  encore  que 
tous  les  articles  relatifs  à ces  mots 
foient  bien  traités,  on  trouvera  dans 
C4 
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ce  DiSionnalre  les  mots  dont  on  vou- 
dra favoir  l’explication;  mais  on  n’aura 
que  des  connoiiTances  détachées,  & 
dont  prefque  tous  les  objets  feront 
très-difparaîes.  Si  l’on  fuit  les  renvois 
pour  lire  les  articles  qui  y font  indi- 
qués, on  acquerra  de  nouvelles  con- 
noiflances  qui  auront  un  rapport  im- 
médiat avec  les  premières  ; mais  cet 
enfemble  fera  encore  très^-borné.  On 
ne  pourra  jamais  s’inftruire  completre- 
menr  d’une  Science  dans  un  Diélion- 
naire  , fi  l’on  n’a  un  moyen  d’y  trou- 
ver les  principes  8c  les  détails  de  cette 
Science  , d’une  manière  auffi  fiiivit!* 
que  dans  un  Traité  méthodique. 

Pour  que  ce  moyen  foit  poflible  , il 
faut  que  le  Diélionnaire  contienne 
réellement  un  Traité  méthodique  de 
la  Science  qui  en  fait  l’objet.  Ce  Traité 
y eft  morcelé  par  articles  qui  ont  pour 
titres  des  mots  rangés  par  ordre  alpha- 
bétique. J’expoferai  dans  le  Diéfton- 
naire  des  Minéraux  la  fuite  de  ces  arti- 
cles par  ordre  méthodique , pour  don- 
ner un  moyen  de  lire  dans  ce  Diélion- 
naire  un  Traité  fuivi  de  la  Science  dont 
il  traite.  Chaque  article  du  Diélionnaire 
de  Minéralogie  aura  en  tête  le  nom 
d’un  minéral , 8c  en  indiquera  le  genre, 
la  clafte  8c  l’ordre.  Je  regarde  ces  ar- 
ticles comme  efientiels  par  oppofition 
aux  articles  des  noms  fynonymes  qui 
doivent  néceftairementfe  trouver  dans 
un  Diftionnaire  , comme  je  l’ai  déjà 
dit,  m.aisqui  font  plusnuifibles  qu’utiles 
à la  Science.  Ces  derniers  articles  fe- 
ront marqués  d’une  étoile  en  tête 
pour  empêcher  qu’ils  n’oiTufquent  les 
autres,  8c  qu’on  ne  leur  donne  plus 
de  valeur  £c  d’attention  qu’ils  n’en 
périrent. 

Le  Diftionnaire  fera  fuivi  dhine  lifte 
qui  contiendra  par  ordre  méthodique, 

ï°,  Les  termes  particuliers  que  les 
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Naturaliftes  emploient  dans  la  Science; 
de  la  Minéralogie.. 

2°.  Les  dénominations  que  l’on  a 
données  aux  principales  opérations  de  la 
nature  dans  la  formation  des  minéraux, 
3°.  Les  noms  de  chaque  minéral. 

En  lifant  fuçceffivement  dans  le 
Di&ionnaire  les  articles  qui  auront 
pour  titre  les  mèrnps  mots  que  ceux  de 
la  lifte  méthodique , on  pourra  étudier 
la  Minéralogie  par  principes  8c  par 
méthodes , comme  dans  un  Traité  com- 
plet de  cette  Science. 

Qn  mettra  le  nom  latin  de  chaque 
minéral  après  fon  nom  françois  , pour 
rendre  la  nomenclature  plus  complette 
& plus  fûre  , 8c  pour  la  mettre  plus  à 
la  portée  des  étrangers  qui  n’ont 
qu’une  connoifiance  imparfaite  de 
notre  langue.  Mais  les  noms  latins  ne 
pourront  pas  être  rangés  par  ordre 
alphabétique  comme  les  noms  fran-? 
çois  qui  les  précéderont.  Par  confé- 
quent  ft  l’on  vouloit  avoir  l’explication 
d’un  nom  latin  dont  on  ne  connoitroit 
pas  le  fynonyme  françois  , on  ne 
ponrroit  pas  trouver  ce  nom  latin  par 
l’ordre  alphabétique.  Il  eft  donc  nécef- 
faire  de  raffembler  les  noms  latins  des 
minéraux  à la  fin  du  Dictionnaire , & 
de  les  difpofer  par  ordre  alphabétique, 
avec  un  renvoi  de  chacun  de  ces  noms 
latins  aux  noms  françois  qui  leur  cor- 
refpondenr. 

Par  conféquent  il  y aura  deux  Tables, 
à la  fin  du  Diélionnaire  ; l’une  métho- 
dique 8c  l’autre  alphabétique;  la  prer 
mière  rendra  l’étude  de  la  Minéralo- 
gie plus  facile , 8c  l’autre  fera  trouver 
les  noms  latins  plus  aifément.  Il  faut 
employer  toutes  fortes  de  moyens 
pour  ménager  le  tems  de  l’étude , 8c 
pour  épargner  aux  gens  de  lettres  la 
peine  de  feuilleter  des  livres  inutile 
nient. 
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[XL]  DICTIONNAIRE  D'HISTOIRE  NATURELLE , 

contenant  la  Géographie-Phyjique  ou  les  Phénomènes  généraux  de 
tHijioire  Naturelle  de  la  Terre; par  M.  DESMAREST , de  l'Académie 
Royale  des  Sciences , & Infpecleur  des  Manufactures  de  la  Cham- 
pagne  ( i ), 


3Læ  plan  de  cet  Ouvrage  a été  tracé 
depuis  long-tems  au  mot  Géographie- 
Phyjique  de  l’ancienne  Encyclopédie: 
c’eft  là  qu’on  pourra  voir  les  détails 
des  objets  qui  feront  traités  dans  le 
nouveau  Diélionnaire.  Ainfi  , pour 
donner  une  idée  de  ce  travail,  je  me 
contenterai  d’indiquer  ici  feulement 
les  maffes  de  ces  objets.  Dans  un  Dif- 
cours  préliminaire,  j’expoferai  les  prin- 
cipes d’une  méthode  d’obfervation  , 
que  je  crois  la  plus  propre  à reculer 
les  bornes  de  la  Géographie-Phyfique  ; 
je  montrerai  enfuite  l’enchaînement 
encyclopédique  de  tous  les  articles 
qui  forment  afluellement  le  corps  de 
cette  Science.  Je  confidérerai  d’aboi  d 
tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à la  for- 
mation des  vapeurs  & des  nuages  qui 
fe  réfolvent  en  pluies , ou  qui  tombent 
en  neiges  : cet  examen  me  conduira 
naturellement  à traiter,  avec  une  cer- 
taine étendue,  des  amas  de  neiges  & 
de  glaces  placés  fur  les  hautes  mon- 
tagnes , Se  à les  faire  envifager  comme 
des  réfervoirs  qui  fervent  à l’aliment 
d’un  grand  nombre  de  rivières  ôt  de 
fleuves.  Les  fources,  les  fontaines  qui 
tiennent  à cette  même  économie  , 
feront  auflî  décrites  dans  les  mêmes 
vues.  Avec  ces  premières  inffruélions 
je  parcourrai  tous  les  phénomènes 
des  eaux  circulantes  à la  fuperficie  des 
continens  ; je  fuivrai  les  ruiffeaux  , 
les  torrens , les  rivières  de  différens 
prdres , les  fleuves,  les  lacs  que  les 


fleuves  traverfent,  les  crues  & les 
inondations  accidentelles  ou  pério- 
diques de  ces  rivières  , enfin  les  glaces 
qu’elles  charient,  leurs  débâcles  , &c. 
On  ne  peut  obferver  ainfi  les  dé- 
marches d’un  agent  toujours  en  mou- 
vement, fans  reconnoître  les  réfultats 
de  les  deftruélions  & de  fes  tranf- 
ports  immenfes.  Je  confidérerai  fous 
ces  deux  points  de  vue  les  vallées  de 
différens  ordres  , leurs  ramifications , 
leurs  difpofitior.s  relatives , les  baffins 
des  grandes  rivières , les  pentes  géné- 
rales & particulières , les  points  de 
partage  des  eaux  , les  montagnes , les 
collines  , les  plaines  , les  ifies  des 
fleuves  , & les  atterrilfemens  formés  à 
leurs  embouchures  dans  la  mer. 

L’infpeétion  des  parties  intérieures 
de  la  terre  qui  ont  été  découvertes  par 
l’excavation  des  vallées  me  donnera 
lieu  de  diflinguer  différens  maffifs  dis- 
tribués fur  les  continens  , fuivant  un 
certain  arrangement  relatif.  Les  cou- 
ches horizontales  ou  inclinées  , leur 
organifation , les  divers  matériaux  qui 
entrent  dans  leur  compofition  , les 
pays  de  granités  feront  décrits  fuivant 
les  principes  de  M.  Rouelle  , qui,  le 
premier,  nous  a donné,  dans  fes  leçons, 
les  caraélères  de  l’ancienne  & de  la 
nouvelle  terre  ; diflinâion  vraiment 
lumineufe,  & le  fondement  de  l’étude 
du  globe.  Je  me  permettrai  cependant 
d’y  faire  toutes  les  additions  & les 
modifications  que  fembient  autorifer 


( i ) Tous  ces  Diftionnaires  d’Hiftoire  1 i/1-40 , & feront  imprimés  à la  fuite  les  uns 
Naturelle  formeront  cinq  à fix  volumes  | des  autres. 
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des  te  cherches  poftérîeures , mais  tou- 
jours dans  les  principes  de  ce  grand 
maître. 

La  mer  fera  confidérée  comme  l’é- 
gout de  tous  les  fleuves  & le  grand 
réfervoir  des  eaux  qui  font  reportées 
continuellement  par  l’atmofphère  fur 
les  continens.  Après  avoir  indiqué  les 
caufes  qui  contribuent  à la  falure  des 
eaux  de  la  mer,  & àlalumière  qu’elles 
rendent  en  certains  tems,  je  décrirai 
les  différentes  configurations  de  fon 
baffin  & de  fes  bords , les  méditerra- 
nées , les  golfes , les  baies , les  caps , 
les  falaifes , les  dunes , enfin  les  pref- 

Su’ifles  & les  iflhmes , les  ifles  & les 
étroits.  Tous  ces  détails  me  condui- 
ront à traiter  des  changemens  que  le 
baffin  de  la  mer  a pu  éprouver  , foit 
en  difcutant  les  preuves  des  invafions 
&duféjour  qu’elle  a faits  fur  les  conti- 
nens , foit  en  traçant  les  limites  de 
fes  anciens  bords  , ou  en  indiquant  les 
témoins  de  fes  retraites  fucceffives. 

Tous  les  phénomènes  que  nous 
venons  de  préfenter  fuccinftement , 
tiennent  à une  fuite  d’opérations , dont 
les  progrès  font  plus  ou  moins  mar- 
qués , mais  toujours  confians.  Il  eft 
une  autre  clalfe  de  phénomènes  dont 
les  retours , quoique  accidentels , m’oc- 
cuperont auffi  ; tels  font  les  ouragans , 
les  trombes , les  tremblemens  de  terre 
& les  éruptions  des  volcans.  Il  fera 
curieux  de  comparer  leurs  effets  avec 
ceux  desautres  phénomènes.  Je  m’atta- 
cherai, par  exemple,  à montrer  com- 
ment les  opérations  du  feu  dans  les 
volcans  fe  font  combinées  avec  celles 
des  agens  ordinaires.  Ainfi  j’indiquerai 
les  centres  d'éruption  , foit  qu’ils  fe 
préfentent  fous  la  forme  de  cratère 
ouvert , ou  fous  celle  de  fimple  culot  ; 
les  courans  de  laves , foit  qu’ils  foient 
placés  ou  fur  les  plaines  élevées  , ou 
dans  le  fond  des  vallons  ; enfin  les 
altérations  fucceffives  de  certaines 
prod uélions  du  feu.  Je  terminerai  tout 
ce  travail  en  jetant  un  coup  - d’œil 
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général  fur  les  cantons  volcanifés  de 
la  France  , & même  des  autres  con- 
trées de  l’Europe  : on  pourra  pour  lors 
comparer  l’étendue  des  cantons  incen- 
diés avec  les  autres  parties  qui  font 
reliées  intaftes. 

Il  ell  aifé  de  voir , d’après  le  détail 
des  objets  dont  s’occupe  la  Géogra- 
phie-Phyfique,  qu’un  corps  complet  de 
cette  Science  pourroit  tenir  lieu  d’une 
théorie  de  la  terre.  Cependant  on  fe 
guide  en  Géographie  - Phyfique  fur 
des  principes  totalement  différens  de 
ceux  qu’on  paroît  avoir  adoptés  dans 
les  théories  de  la  terre  qui  ont  paru 
jufqu’à  préfent.  Dans  la  Géographie- 
Phyfique , on  n’admet  les  réfultats  gé- 
néraux des  obfervations  qu’autant 
qu’ils  font  bien  établis,  & on  ne  les 
réunit  à d’autres  qu’autant  que  leur 
liaifon  peut  s’exécuter  naturellement 
& fans  effort  : enfin  elle  fouffre  les 
vuides  par-tout  où  les  faits  manquent, 
& elle  attend  du  tems  & des  recherches 
ultérieures  les  faits  dont  elle  peut  avoir 
befoin. 

Dans  les  théories  de  la  terre,  au  con- 
traire , comme  on  a pour  but  princi- 
pal de  tout  expliquer,  & de  placer  des 
caufes  à côté  des  effets  connus  , on  fe 
trouve  forcé  de  remplir  les  vuides  par 
des  agens  hypothétiques  qui  pro- 
duifent  les  révolutions  & les  cataf- 
trophes  dont  on  a befoin.  Il  n’ell  donc 
pas  étonnant  que  les  théories  de  la 
terre  fe  détruifenr  à mefure  qu’elles  fe 
fuccèdent  les  unes  aux  autres.  Mais 
comme  la  Géographie-Phyfique  s’en- 
richit toujours  des  débris  de  ces  théo- 
ries , par  l’éclairciffement  de  certains 
points  importans  que  chacune  d’elles 
ont  procuré , je  dois  faire  l’hiftoire  de 
ces  théories  pour  recueillir  ces  débris. 

Lorfque  j’aurai  lieu  d’expofer  une 
théorie  importante  dans  quelques-uns 
des  articles  principaux  de  ce  Diftion- 
naire , pour  ne  pas  interrompre  le 
développement  des  principes  par  la 
defcription  des  faits  jullificatifs , je 


renverrai  à d’autres  articles  dépendans 
du  premier  : c’eft  là  où  je  donnerai 
dans  le  plus  grand  détail  les  obferva- 
tions  qui  peuvent  fervir  de  fondement 
à la  théorie;  c’eft  là  aufiï  que  l’on 
pourra  reconnoitre  & vérifier  tous 
ces  faits.  Je  multiplierai  beaucoup  ce 
genre  de  preuve  , & je  penfe  que  c’eft 
un  moyen  de  rendre  les  articles  de 
Géographie  locale  intéreffans,  en  indi- 
quant, par  exemple,  les  environs  d’une 
ville,  un  lac , une  montagne , un  golfe , 
comme  contenant  les  preuves  les  plus 
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frappantes  d’un  principe  dont  l’appli- 
cation peut  être  d’une  grande  utilité 
dans  d’autres  circonftances  femblables. 

Les  phénomènes  généraux  de  l’Hif- 
toire  Naturelle  de  la  terre  étant  pro- 
prement l’objet  de  la  Géographie-Fny- 
fique , c’eft  d’après  ces  vues  que  je  trai- 
terai les  articles  qui  pourront  lui  être 
communs  avec  la  Phyfique  ou  les 
autres  parties  des  Sciences  : ainfi  je  par- 
lerai de  l’aimant,  des  vents,  des  nuages, 
en  les  conftdérant  toujours  comme  des 
ajfeéüons  générales  du  globe. 


[XII.]  DICTIONNAIRE  UNIV.ET  RAIS.  DE  GÉOGRAPHIE 
ancienne  & moderne  ,*  par  MAI.  ROBERT , Géographe  du  Roi , & 
Masson  de  MorvILLIERS  , Avocat  au  Parlement  ; & quant  à 
la  Géographie  ancienne, par  AI.  MENTE.LLE  , Historiographe  de  Mgr. 
le  Comte  D' ARTOIS  , Penjionnaire  du  Roi  , Profejfeur  émérite 
d'Hijloire  & de  Géographie  à l'Ecole  Royale  Militaire , de  l'Académie 
des  Sciences  & Belles-Lettres  de  Rouen,  &c.  &c,  ; & quant  aux  Cartes , 


par  M.  Bonne  , Ingénieur  - 
volumes  in-40. 

IL*  A Géographie  de  l’Encyclopédie 
eft  défeéiueufeà  toutes  fortes  d’égards. 
Elle  n’eft  qu’un  répertoire  d’erreurs, 
de  méprifes  & d’inexa&imdes.  La  no- 
menclature y eft  très-incomplette.  Les 
articles  ornisy  font  en  fi  grand  nombre, 
qu’il  en  manque  fouvent  deux  , trois  , 
& jufqu’àhuit  de  fuite.  Dans  les  trente 
premières  pages , nous  en  avons  fup- 
pléé  quarante-deux , & parmi  les  ar- 
ticles omis  , il  n’eft  pas  rare  de  trouver 
des  lieux  confidérables,  des  capitales, 
<$t  même  des  états  fouverains.  Les 
noms  de  lieux  y font  fouvent  tron- 
qués ; les  degrés  de  longitude  & de 
latitude  faiiflement  affignés  ; des  vil- 
lages y font  donnés  pour  des  villes  ; 
des  capitales , des  villes  célèbres  y font 
décrites  en  quelques  lignes,  & fouvent, 
par  un  abus  contraire,  on  y décrit  des 
villes  qui  n’ont  jamais  exifté  ; enfin  il 
n'y  a nul  plan , nul  ordre  , nulle  pro- 
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portion  dans  l’enfemble  & dans  les  par- 
ties. On  y rencontre  , à la  vérité , quel- 
ques articles  excellens , comme  le  mot 
Géographie  , par  M.  Robert  de  Vau- 
gondy.  Nous  nous  ferons  un  devoir  de 
les  conferver  en  entier. 

Notre  premier  objet  a été  de  corri- 
ger toutes  les  erreurs , de  fuppléer  aux 
omiftîons  , de  réduire  chaque  article  à 
fes  véritables  dimenfions , de  ne  point 
traiter  un  lieu  qui  n’offre  rien  de  re- 
marquable avec  l’étendue  d’une  ville 
confidérable.  Nous  nous  fouîmes  ren- 
fermés dans  les  bornes  qu’un  Diélion- 
naire  de  Géographie  , qui  fait  partie  de 
l’Encyclopédie  méthodique, doit  a voir. 
Nous  nous  fommes  particuliérement 
attachés  à completter  la  nomenclature, 
& à ne  puifer  que  dans  des  fources  qui 
ne  pouvoient  nous  induire  en  erreur. 
Nous  les  citerons  dans  le  Difcours  pré- 
liminaire. L’un  de  nous  (M.  Robert  ) 


a fait  fouvent  fa  partie  de  vifu , parce 
qu’ayant  voyagé  vingt  ans,  & parcou- 
ru en  détail  les  diverfes  contrées  de 
l’Europe,  il  a été  en  état  de  juger  par 
lui-même  de  l’exaéKtude  & de  la  vé- 
rité des  faits  avancés  par  les  divers 
Géographes.  Toutes  nos  divifions  fe- 
ront claires  & méthodiques.  Nous 
placerons  à l’article  de  chaque  Royau- 
me des  Tableaux  qui  contiendront  le 
détail  de  ce  qu’ils  renferment  ; & ces 
Tableaux  réunis  formeront  dansle  Dif- 
cours  préliminaire,  l’Arbre  encyclo- 
pédique de  toutes  les  connoiffances 
géographiques  : & le  Leéfeur  pourra 
s’en  fervir  pour  étudier  la  Géographie 
dans  notre  Diélionnaire , comme  fi 
c’étoit  un  Traité  fuivi.  Dans  la  def- 
cription  particulière  des  villes , indé- 
pendamment des  objets  que  le  Géo- 
graphe eft  dans  l’habitude  de  traiter  , 
nous  parlerons  en  détail,  ft  c’efl  une 
ville  commerçante , de  fes  manufac- 
tures , de  fon  commerce , de  fes  pro- 
duélions , de  l’induftrie  de  fes  habi- 
tans , de  fes  relations  au-dehors  , &c. 
Nous  avons  cru  que  ces  détailsferoient 
mieux  placés  dans  notre  Diétionnaire  , 
que  d’en  faire  des  articles  de  Géogra- 
phie commerçante , qui  auroient  été 
moins  à leur  place  dans  le  Diélionnaire 
du  Commerce,  qui  fait  partie  de  cette 
Encyclopédie  méthodique. 

Nous  donnerons  la  defcription  des 
Royaumes  , Provinces  , Républiques , 
Villes  , Ports  , & autres  lieux  remar- 
quables des  quatre  Parties  du  monde  ; 
le  cours  des  Fleuves  & Rivières  ; les 
différentes  Mers  qui  baignent  les  deux 
Continens;  les  principaux  Golfes  , Dé- 
troits , Caps  & Ifies  qu’elles  forment  ; 
les  Montagnes  & les  Lacs  les  plus  con- 
fidérables  répandus  fur  la  furface  de 
la  terre  : en  outre , l’Hiftorique  de 
chaque  pays , fes  commencemens , la 
forme  de  fon  gouvernement , fa  puif- 
fance , fes  révolutions,  fes  bornes, 
fon  étendue  , fon  induftrie  , les  mœurs 
& les  ufages  de  fes  habitans,  fon 
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culte , la  température  du  climat , fei 
produâions,  les  monumens  anciens 
& modernes  qui  s’y  rencontrent , les 
fîtes , les  fingtilarités  de  la  nature , fes 
relations  au-dehors  ; les  fteges  que  les 
villes  ont  foutenus,  les  grands  hommes 
qu’elles  ont  produits , leur  commerce  , 
leur  population , les  conciles  qui  s’y 
font  tenus  , les  traités  de  paix  qui  s’y 
font  conclus , leurs  degrés  de  longi- 
tude & de  latitude  fuivant  les  meil- 
leures Cartes  , & leur  diftanee  aux 
villes  les  plus  voiftnes  ; les  lieux  où  fe 
font  données  les  batailles  fameufes  , 
&c. 

La  Géographie-Phyfique  ne  fera 
qu’une  partie  très-acceffoire  de  notre 
plan  , elle  eft  bien  plus  du  reffort 
du  Phyficien  que  du  Géographe.  Ce 
dernier  ne  doit  confidérer  & dé- 
crire que  la  furface  du  globe  ; le  phyfi- 
cien veut  connoître  fa  fubftance;  mais, 
comme  toutes  les  parties  qui  on  t rapport 
à la  Phyfique  & à l’Hiftoire  Naturelle 
feront  traitées  ex  profeffo  dans  cette 
Encyclopédie , nous  ne  ferons  que 
citer  à l’article  de  chaque  lieu  ce  qu’il 
offrira  de  plus  remarquable  en  Hiftoire 
Naturelle , comme  les  eaux  minérales, 
les  mines  , &c.  laiffant  au  Phyficien 
l’explication  des  effets , & au  Métal- 
lurgifte  les  opérations  fur  les  métaux. 

La  Géographie  ancienne  formera  un 
Diétionnaire  à part.  Le  Rédaéteur  de 
cette  partie  intéreffante  y mettra  toute 
l’application  & la  critique  qu’elle 
exige , ou  du  moins  toutes  celles  dont 
il  eft  capable.  Il  n’avancera  rien  qui  ne 
lui  paroiffe  bien  prouvé , foit  par  le 
témoignage  des  anciens , ou  par  un 
examen  févère  des plusfavans  Auteurs 
modernes  ; & quand  il  s’aidera  des  tra- 
vaux de  ces  derniers , ce  ne  fera  qu’a- 
près  avoir  vérifié  les  paffages  des  Au- 
teurs anciens  fur  lefquels  ils  appuient 
leurs  opinions.  Cette  partie  fera  termi- 
née, i°.  par  une  Table  alphabétique 
de  tous  les  noms  qui  appartiennent  à 
chaque  divifion  ancienne  ; 2°.  par  une 


Table  alphabétique  renfermant  chaque 
nom  ancien  du  Di&ionnaire,  avec  le 
nom  moderne  qui  lui  a fuccédé , 8c 
l’indication  de  la  page  où  ce  nom  fe 
trouve. 

Nous  avons  cru  qu’il  étoit  néceffaire 
de  joindre  un  Atlas  à notre  Diélion- 
naire,  pour  ne  rien  laiffer  à defirer  au 
Leéleur  ; mais  il  ne  fera  point  partie 
effentielle  delà  foufeription  de  l’Ency- 
clopédie méthodique.  On  fera  libre  de 
l’acheter , ou  de  ne  le  pas  acheter. 

Cet  Atlas  , format  in  - 40.  , fera 
compofé  de  5^  à 60  Cartes  au  plus. 
M.  Bonne  fe  propofe  de  mettre  dans 
ces  diverfes  Cartes  toute  l’exaélitude 
dont  elles  font  fufceptibles  , jointe  au 
mérite  de  la  plus  belle  gravure.  On 
ajoutera  à chacune  ce  qu’exigent  les 
circonflances  aétuelles  8c  les  décou- 
vertes les  plus  récentes.  Cette  collec- 
tion de  Cartes  fera  connoître  l’état  mo- 
derne de  toutes  les  parties  connues  du 
Globe  terrefire  , en  donnant  des  no- 
tions fuffifamment  développées  de 
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chacune , fans  perdre  de  vue  les  ccn- 
noiffances  qu’on  puifedans  l’antiquité: 
l’Ouvrage  même  contiendra  plufieurs 
Cartes  anciennes. 

On  emploiera  la  plus  grande  exac- 
titude poffible  dans  la  proje&ion  de 
ces  Cartes.  Les  obfervations  agrono- 
miques de  longitude  8c  de  latitude  , 
févé rement  examinées  , en  feront  un 
des  plus  folides  fondemens.  Quand  de 
vafles  efpaces  feront  dépourvus  de  ces 
obfervations  , ce  qui  ne  fera  pas  rare , 
on  recourra  à des  combinaisons  géo- 
graphiques variées  & étendues,  afin 
de  pouvoir  fixer  divers  points  impor- 
tai dans  ces  efpaces.  On  rendra 
compte  de  tout  ce  travail  dans  un  Dif- 
cours  préliminaire  annexéà  l’Atlas;  on 
y citera  les  principales  fources  où  l’on 
aura  puifé.  Souvent  on  ne  fera  pas  de 
l’avis  des  DelHle  , des  Hafius  , des 
d’Anville,  8cc.  On  ofera  facrifier  alors 
fon  refpeft  pour  leur  opinion  à la  per- 
fuafion  de  la  vérité. 


[XIIL]  DICTIONNAIRE  D'ANTIQUITÉS , 

Infcriptions , Chronologie  , Art  de  vérifier  les  Dates , Numf manque 
ou  Science  des  Médailles , Explication  des  Fables , Caufes  des 
Mœurs , Coutumes  & Ufages  des  Anciens ; par  M,  Court  de 


Gebelin  , un  volume  in-40. 

C3es  divers  objets  de  connoiffance 
font  trop  liés  entre  eux  pour  qu’on 
puiffe  les  féparer  ; on  ne  fauroit  dé- 
velopper les  Antiquités  du  monde 
fans  le  fecours  des  Infcriptions  , des 
Médailles  , de  la  Chronologie  , de 
l'Art  qui  fait  reconnottre  les  époques 
de  chaque  monument  ; fans  l’intelli- 
gence des  Fables  dont  ces  Antiquités 
font  femées  , 8c  fans  la  connoififance 
des  caufes  qui  firent  établir  les  divers 
ufages  8c  les  diverfes  mœurs  répan- 
dues fur  le  Globe. 

L’enfemble  de  ces  objets  forme  une 


partie  confidérable  des  connoiflances 
humaines  , fur-tout  de  celles  qu’on  ap- 
pelle Erudites  ; 8c  leur  importance  fe 
fait  fentir  fans  peine  par  les  travaux 
immenfes  auxquels  elles  ont  donné 
lieu  , par  les  Sociétés  nombreufes  qui 
en  font  l’objet  de  leurs  recherches  , 
8c  par  la  lumière  qui  en  réfultepour 
toutes  les  connoiflances , puifqu’il  n’en 
eft  aucune  qui  ne  foit  appuyée  fur  ce 
qui  a été  fait , dit , ou  penfé  avant  nous. 

Cependant  à l’exception  de  quel- 
ques articles  relatifs  aux  Antiquités  8c 
aux  Monnojes , ces  objets  n’ont  point 
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été  traités  dans  l’Encyclopédie  ; fes 
favans  Auteurs  ne  fe  font  point  oc- 
cupés d’infcriptions,  encore  moins  de 
la  Chronologie  ; nullement  de  l’ori- 
gine des  ufages  : ils  n’ont  point  parlé 
de  l’AArologie  , de  la  Divination , de 
la  Magie,  des  Erreurs  & des  SuperAi- 
tions  anciennes  , ainfi  que  de  l’expli- 
cation des  Fables.  Ce  qui  n’efi  point 
étonnant. 

Les  Fables  fe  confondoient  alors 
avec  l’Hifioire  dont  elles  ne  paroif- 
fcient  qu’une  altération  : les  ufages 
paroifloient  imaginés  au  hafard  par  les 
îociétés  qu’on  croyoit  également  for- 
mées par  le  hafard  , ne  s’être  civilifées 
que  par  les  effais  les  plus  pénibles  & 
les  moins  raifonnés,  & qui  n’avoient 
réufii  que  par  un  concours  de  circonf- 
tances  qu’il  étoit  impoffible  de  calculer. 
La  Chronologie  s’excluoit  naturelle- 
ment comme  appartenant  à l’Hifioire , 
dont  le  cahos  & les  maffes  ne  pou- 
voient  entrer  dans  ce  vafie  Recueil. 

Il  en  étoit  de  même  des  Infcrip- 
tions  & des  Médailles  : elles  font  éga- 
lement du  reffort  de  l’Hifioire. 

Mais  dès  que  l’Encyclopédie  fe  di- 
vife  par  matières,  & que  l’Hiftoire  y 
efi  admife  , la  Chronologie  , les  Inl- 
criptions  & les  Médailles  y rentrent 
naturellement  comme  preuves  & dé- 
veloppement de  l’HiAoire.  Quant  à 
l’explication  des  Fables  & aux  caufes 
des  ufages  8c  des  mœurs  , elles 
font  une  fuite  naturelle  des  Antiqui- 
tés, qu’elles  éclairent  & quelles  ren- 
dent plus  intéreffantes  & plus  utiles. 
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On  fent  que  ces  divers  objets  font 
fufceptibles  de  très-beaux  & de  très- 
grands  développemens  : obligés  de 
nous  refierrer  , nous  tâcherons  d’être 
le  plus  court  qu’il  nous  fera  poffible; 
de  ne  donner  que  les  grands  réfultats  ; 
de  pofer  des  principes  , au  moyen 
defquels  on  fera  difpenfé  de  pefer  fur 
les  conféquences. 

Nous  tâcherons  de  ramener  les 
Chronologies  à des  points  fixes  8c 
confiaus  , de  rétablir  le  langage  fym- 
bolique  répandu  fur  les  Médailles  , de 
rendre  la  connoifiance  des  ufages  plus 
utile  par  leurs  rapports  avec  les  peu- 
ples qui  les  inventèrent,  de  faire  re- 
paroître  le  plus  bel  ordre  parmi  les 
Fables,  en  montrant  leur  étroite  liai- 
fon  avec  les  objets  les  plus  importans 
pouj-  le  bonheur  des  Sociétés  , &que 
ce  qui  jufqu’ici  n’a  paru  propre  qu’à 
atnufer  la  curiofité  , intérefle  effen- 
tiellement  les  connoiflances  les  plus 
relevées  8c  les  plus  précieufes. 

Enfin  , comme  l’étymologie  des 
mots  en  efi  prefque  toujours  la  défi- 
nition la  plus  exaéle  & la  plus  fenfi- 
ble , nous  accompagnerons  chacun  des 
mots  dont  nous  traiterons,  de  fon  éty- 
mologie Ample  & naturelle. 

Nous  ne  négligerons  rien  , en  un 
mot,  afin  de  réunir  la  certitude  des 
faits  avec  l’utilité  8c  l’agrément  dont 
ils  font  fufceptibles  , & qu’on  n’ait 
point  lieu  de  regretter  qu’on  ait  donné 
une  pareille  extenfion  au  Recueil  que 
ce  Diétionnaire  terminera. 


[XIV.]  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE ; 

par  M.  GAILLARD,  de  P Académie  Françoifc,  & de  celle  des 
Infcriptions , deux  volumes  in-40. 

n’auroit  pas  dû  entrer  dans  le  plan  de 
l’Encyclopédie. 

Elle  efi:  elle-même  l’Encyclopédie 
des  faits  de  tous  les  tems  & de  tous  les 
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o us  commencerons  ce  Profpeftus 
par  un  aveu  d’une  nature  peu  com- 
mune dans  les  Profpeftus  ordinaires  , 
c’eft  que  l’Hiftoire  , par-tout  û utile  , 
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pays  ; & cette  partie , traitée  avec  une 
certaine  étendue,  auroit  pu  être  plus 
grande  que  le  refte  de  Ton  tout. 

Un  Dictionnaire  raifonné  des  Scien- 
ces , des  Arts  & des  Métiers  n’admet- 
toit  pas  néceffairement  le  Genre  hifto- 
rique,  & dès-lors  il  l’excluoit  à caufe  de 
l’immenfité  de  l’objet. 

Cependant  le  Frontifpice  de  l’Ency- 
clopédie préfente  l’Hiftoire  écrivant 
les  Faites  , appuyée  fur  le  Tems. 

Le  Syftême  figuré  des  connoifiances 
humaines  , qu’ûn  a placé  à la  tête  de 
l’Encyclopédie , ce  fyftême  fi  ingé- 
nieux & fi  complet,  dont  M.  Diderot 
eft  l’Auteur  , comprend  expreffément 
l’Hiftoire  & fes  principales  divifions  : 
Hiftoire  Sacrée , Eccléfiaftique , Civile , 
Littéraire , ancienne  & moderne. 

L’Arbre  encyclopédique  du  Chan- 
celier Bacon  a aufli  pour  principale 
branche  l’Hiftoire  & fes  divifions. 

CeDifcours  immortel,  Préliminaire 
fublime  , Analyfe  parfaite  d’un  livre 
auquel  tantd’imperfeCtions  inévitables 
n’ont  pu  ravir  l’honneur  d’être  le  plus 
utile  des  livres,  & qui,  par  la  nou- 
velle diftribution  & le  nouveau  travail, 
va  devenir  aufli  utile  qu’il  peut  l’être  ; 
ce  difcours  qui  fera  toujours  un  des 
plus  beaux  titres  de  gloire  de  M. 
d’Alembert,  afiigne  à l’Hiftoire  fon 
rang  dans  la  chaîne  des  connoifiances 
humaines. 

En  effet , il  n’y  avoit  d’autre  raifon 
de  l’en  détacher  que  fon  trop  d’éten- 
due , mais  cetté  raifon  fuffifoit  ; & 
malgré  tout  ce  Cpii  vient  d’être  dit , 
l'Encyclopédie  avoit  paru  toute  en- 
tière faits-que  le  Genre  hiftorique  y 
eût  été  admis.  M.  de  Voltaire,  Au- 
teur de  l’article  Hifloire  , avoit  feule- 
ment expofé  fur  l’Hiftoire  tant  an- 
cienne que  moderne , des  vues  géné- 
rales , qui  fervent  à donner  une  idée 
de  la  manière  dont  cette  partie  pour- 
roit  être  réduite. 

Dans  le  Supplément  de  l’Encyclo- 
pédie on  a fuivi  un  plan  différent  ; on 
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a luppofé  que  cette  omiflàon  du  Genre 
hifforique  étoit  unedesrail’onsquiren- 
doient  ce  Supplément  néceffaire  ; en 
conféquence  on  l’a  chargé  d’un  grand 
nombre  d’articles  d’Hiffoire,  tant  an- 
cienne que  moderne  , pour  donner  un 
intérêt  de  plus  à l’Ouvrage.  « Il  nous 
» a femblé  , difent  les  Editeurs  , que 
» c’étoit  le  vœu  de  cette  partie  du  pu- 
» blic,  dont  les  autres  reçoivent  volon- 
» tiers  la  loi  ». 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  n’efl  plus  quef- 
tion  aujourd’hui  d’examiner  fi  l’Hiftoire 
devoir  ou  ne  devoit  pas  entrer  dans  le 
plan  de  l’Encyclopédie;  une  fois  ad- 
mife  dans  ce  plan , elle  ne  doit  plus  en 
être  exclue  , les  Auteurs  du  Supplé- 
ment nous  ont  fait  la  loi  à cet  égard  , 
& le  LeCteur  ne  veut  rien  perdre. 
Mais  s’il  prend  aifément  l’habitude  des 
jouiffances , & s’il  voit  de  mauvais  œil 
le  retranchement  total  d’un  genre  ou 
d’un  objet  dont  il  eft  en  poflefiion  , 
nous  efpérons  qu’il  permettra  , qu’il 
goûtera  même  des  réductions  nécef- 
faires  , faites  d’après  le  fyftême  qu’on 
va  lui  expofer. 

Ce  Diétionnaire  différera  des  Dic- 
tionnaires hiftoriques  ordinaires  , en 
ce  qu’il  comprendra  également  les  noms 
des  perfonnes  & des  chofes.  Il  y aura 
des  articles  particuliers  pour  les  per- 
fonnages  vraiment  célèbres  ; il  y en 
aura  aufli  pour  les  inftitutions  & les 
ufages  vraiment  importans.  Ces  ar- 
ticles de  chofes  auront  même  , fur 
les  articles  de  perfonnes,  l’avantage 
de  préfenter  des  tableaux  entiers  ik. 
complets  , fans  l’inconvénient  de  la 
confufion  ,des  répétitions  , &c. 

Le  grand  point  eff  de  favoir  fe  ref- 
ferrer;  le  grand  écueil  à éviter  eft  la 
trop  vafte  étendue  du  genre.  Heureu- 
fement  on  peut  beaucoup  retrancher 
fans  rien  facrifier.  Que  font  dans  tant 
de  Dictionnaires  hiftoriques,  & que 
feroient  fur-tout  dans  l’Encyclopédie 
tant  d’ignobles  pédans  dont  les  Ou- 
vrages ont  péri , ou  ne  feront  jamais 
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îus  ; tant  de  petits  perfonnages  dont 
Eobfcure  célébrité  n’eft  entretenue  que 
par  le  pédantifine  & par  la  fureur  de 
copier  ? Que  fait  dans  le  Diélionnaire 
de  Bayle  cette  foule  de  feétaires  igno- 
rés , à qui  un  mauvais  écrit  polémique , 
un  libelle  de  parti  a pu  procurer  dans 
leur  parti  une  exiftence  éphémère  8c 
locale  , & que  la  condefcendance  poli- 
tique de  Bayle  , pour  le  pays  où  il 
écrivoit , a entaffés  fans  choix  pour  fe 
faire  pardonner  les  articles  hardis  , ou 
peut-être  les  articles  raifonnables  ? 
Pourquoi  dans  ce  fameux  livre  ne 
trouve-t-on  jamais  ce  qu’on  a toujours 
intérêt  de  chercher,  8c  trouve-t-on  à 
chaque  page  ce  qu’on  ne  cherchera 
jamais?  C’eft  fans  doute  une  grande 
tache  dans  ce  grand  monument  , non 
de  goût , mais  d’érudition  , de  raifon- 
nement  & de  critique. 

On  avoit  d’abord  propofé  de  ne  par- 
ler, même  parmi  les  Rois  &les  Princes, 
que  de  ceux  qui  ont  aimé  8c  protégé 
les  Lettres.  On  trouvoit  dans  ce  parti 
l’avantage  de  ne  prendre  de  l’Hiftoire 
que  ce  qui  intéreffe  véritablement  un 
Diélionnaire  des  Sciences  8c  des  Arts. 
Mais  le  nombre  de  ces  protecteurs 
utiles  eft  trop  petit  ; ç’auroit  été  fup- 
primer  de  nouveau  l’Hiftoire , après 
l’avoir  admife. 

On  vouloir  encore  ne  parler  que  de 
ceux  qui  ont  fait  du  bien  aux  hommes  ; 
c’étoit  toujours  le  même  inconvénient; 
le  nombre  eut  été  trop  petit  ; c’eût  été 
exclure  l’Hiftoire.  Eh  ! comment  dans 
un  Di&iorinaire  hiftorique  oublier  ces 
hommes  condamnés , fi  l’on  veut , à une 
éternelle  renommée , qui,  par  d’illnftres 
vi&oires  8c  d’étonnantes  révolutions  , 
ont  fait  tant  de  mal  aux  hommes  ? 
Comment  ne  pas  nommer  Alexan- 
dre, Céfar  , Mahomet,  Gengiskan  , 
Tamerlan , Ciromwel  ? 8cc.  Comment 
même  ne  pas  parler  de  ces  fléaux  du 

fenre  - humain  , Caligula  , Néron  ? 

ift-ce  écrire  l’Hiftoire  que  de  ne  mon- 
trer que  des  vertus  8c  des  bienfaits  ? 
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Quand  on  traite  un  genre  qui  a été 
défini , peut-être  avec  un  peu  d’exagé- 
ration , le  tableau  des  calamités  & des 
crimes  de  l’Univers  ; quand  on  veut 
faire  aux  hommes  un  récit  fidèle  du 
paffé,  qui  puifle  les  inftruire  pour  l’a- 
venir, peut-on  leur  dérober  la  con- 
noiffance  des  malheurs  du  genre- 
humain  ? 

L’objet  véritablement  important , le 
voilà  ; c’eft  de  faire  fervir  le  pafle  à 
l’inftruâion  du  préfent  8c  de  l’avenir , 
de  donner  à l’Hiftoire  toute  fon  utilité , 
en  la  rendant  la  leçon  des  Rois  8c  des 
Peuples;  de  la  purger  de  ces  faux  ju- 
gemens , de  ces  réflexions  Machiavel- 
liftes  qui  infeftent  nos  Hiftoires,  même 
les  plus  eftimées  ; de  cet  éloge  perpé- 
tuel des  guerres,  des  Conquêtes,  des 
victoires  8c  du  fafte  ruineux  des  Rois; 
de  cette  admiration  pour  le  crime  in- 
folent  8c  pour  le  crime  adroit; fur- tout 
de  ce  principe  pernicieux,  qu’il  y a une 
morale  pour  les  Etats  & une  pour  les 
particuliers  ; que  la  politique  peut  fe 
pafler  de  la  juftice  , fe  féparer  de  la 
bonne-foi , 8c  admettre  le  menfonge 
8c  le  crime.  Nous  n’écrirons  rien  fur 
l’Hiftoire  qui  ne  foit  la  cenfure  du  Ma- 
chiavellifme  ; nous  afifurerons  cet  avan- 
tage à ce  Dictionnaire  fur  tous  les  Dic- 
tionnaires hiftoriques  8c  fur  toutes  les 
Hiftoires  ; nous  nous  y engageons 
d’autant  plus  hardiment , que  pour 
remplir  cet  objet  , il  n’eft  befoin  ni 
de  talent , ni  de  favoir,  mais  d’honnê- 
teté , de  fenfibilité  8c  de  principes  fûrs. 

Ce  n’eft  pas  la  peine  de  dire  que 
nous  écarterons  le  merveilleux  qui  eft 
le  poifon  de  l’Hiftoire  ; mais  nous  ne 
confondrons  point  le  merveilleux  avec 
le  fingulier  , qui  eft  très-fouvent  vrai 
8c  qui  eft  un  vrai  piquant,  ornement 
le  plus  naturel  du  Genre  hiftorique. 

Nous  inférerons  dans  les  divers  ar- 
ticles , autant  qu’il  fera  poflible , fans 
les  charger  ni  les  alonger,  les  mots 
mémorables  , les  traits  qui  peignent , 
enfin  tout  ce  qui  fait  lire  l’Hiftoire  ; 
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Ear  l’utilité  du  meilleur  Ouvrage  qu’on 
ine  peut  lire  , eft  abfolument  nulle. 

Quant  aux  bornes  refpeétives  des 
différens genres,  comme  nous  ne  cher- 
chons qu’à  refl'errer  le  nôtre  que  nous 
avouons  être  trop  étendu  , comme  un 
facrifice  nous  paroîtra  toujours  une 
acquifition  , il  n’eft  point  à craindre 
que  nous  entreprenions  fur  les  droits 
des  autres  Ecrivains  employés  à ce 
grand  Ouvrage.  Circonfcrits  de  tous 
côtés  par  l’Auteur  chargé  des  Antiqui- 
tés, Médailles,  Monumens,  8cc.  par 


l’Auteur  de  l’Hifloire  Eccléfiaftique'j 
par  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Philo- 
fophie  ancienne  & moderne,  par  l’Au- 
teur même  des  articles  de  Jurifpru- 
dence  , qui  ne  nous  laiffera  fur  les  inf- 
titutions  8c  les  ufages  que  la  partie 
purement  hiftorique , nous  ne  pren- 
drons des  articles  , 8c  des  articles  im- 
portans  , de  l’Hiftoire  tant  ancienne 
que  moderne  , que  ce  que  ces  divers 
Auteurs  n’embrafferont  point  dans 
leurs  départemens. 


[XV.]  DICTIONNAIRE  T H É O LO  G I QU  E ; 

par  M.  L’Abbé  BERGIER,  Confcjjeur  de  Monsieur  Frere  du  Roi  , 
6*  Chanoine  de  Notre-Dame , deux  volumes  in-40. 


OU  R peu  que  l’on  ait  apporté 
d’attention  à la  le&ure  de  l’Encyclo- 
pédie , on  appercoit  que  la  Partie 
Théologique  a été  l’une  des  plus  mal 
traitées  , qu’elle  n’efl  ni  complette  , 
ni  exaéle  , ni  orthodoxe. 

i°.  L’on  a omis  un  grand  nombre 
d’articles  , qui  font  non  - feulement 
effentiels  à la  Théologie,  mais  abfo- 
lument néceffaires  pour  prévenir  & 
corriger  leserreurs  dont  cet  Ouvrage 
ell  rempli. 

2°.  L’on  a placé  fous  le  titre  ( Théo- 
logie) des  termes  qui  appartiennent 
évidemment  à une  autre  Science  , 
comme  Jéfides  , feéle  de  Mahomé- 
tans , &c. 

3°.  L’on  a rapporté  à des  Sciences 
différentes  des  termes  fynonymes  ou 
corrélatifs  qui  concernent  la  même 
matière  : par  exemple.  Clerc,  Jurifpr. 
Clergé , Hifl.  Eccléf.  Flagellans  , Hifl. 
mod.  Flagellation , Hifl.  Eccléf.  & 
■Philof. , &c. 

4°.  Il  y a des  doubles  emplois. 
On  a fait  deux  articles  de  plufteurs 
termes , qui  ne  diffèrent  que  par  la 
prononciation , ou  qui  font  évidem- 


ment fynonymes,  comme  Dénombre- 
ment 8c  Enumération , Métempfycofe  $C 
T r an f migration  des  âmes , &c. 

50.  H y en  a de  trop  longs  , dans 
lefquels  on  a placé  des  difcufîions  inu- 
tiles , ou  qui  feroient  mieux  placée» 
fous  d’autres  articles  : Bible , Commu- 
nion fréquente  , &c.  font  dans  ce  cas. 

6°.  Un  défaut  beaucoup  plus  répré- 
henfible  eft  l’affeélation  de  prendre 
dans  des  Auteurs  hétérodoxes  la  no- 
tion des  Dogmes  , des  Loix  , des 
Ufages  de  l’Eglife  Catholique  ; de 
copier  leurs  déclamations  contre  les 
Théologiens  8c  contre  les  Pères  de 
l’Eglife  , de  difculper  les  Héréfiarques 
& les  Incrédules , d’aggraver  les  torts 
vrais  ou  prétendus  des  Pafleurs  8c 
des  Ecrivains  eccléfiaftiques.  Les  ar- 
ticles Jefus  - Cfirijl , Immatérialifme  , 
Peres  de  l’Eglife , &c.  font  dans  ce  cas. 
Dans  plufieurs  autres  on  étale  les  ob- 
jections des  Hérétiques  , & l’on  fup- 
prime  les  réponfes  des  Théologiens 
catholiques 

7U.  De  ces  divers  défauts,  il  en 
eft  réfui  é un  plus  grand,  c’efc  que 
la  doétriue  de  l’Encyclopédie  eft  ua 
O 


[ 

ciffu  de  contradiftions.  Les  articles 
faits  psr  des  Théologiens  , fur  - tout 
par  M.  Mallet , font  en  général  allez 
bien  ; les  autres  compofés  par  des 
Littérateurs  mal  inflruits  ou  infidèles 
ont  été  fervilement  copiés  d’après  les 
Controverfiftes  Proteftans  ou  Soci- 
niens. 

Pour  éviter  ces  inconvéniens  dans 
la  nouvelle  Encyclopédie  , rangée  par 
ordre  de  matières  , il  faut  fuivre  un 
plan  mieux  conçu. 

Le  Diélionnaire  Thèologique  doit 
renfermer  non-feulement  le  Dogme , 
mais  la  Critique  facrée  , néceffaire 
pour  l’intelligence  de  l’Ecriture-Sainte, 
l’Hiftoire  Eccléfiallique  , qui  nous  ap- 
prend la  manière  dont  le  Dogme  a été 
attaqué  & défendu  , les  Loix  des  Dif- 
ciplines  relatives  au  Dogme , la  Litur- 
gie ou  les  Pratiques  du  culte  exté- 
rieur , qui  en  font  l’exprelîion  & qui 
le  mettent  fous  nos  yeux;  la  Morale 
Chrétienne  , telle  qu’elle  eft  enfei- 
gnée  dans  l’ancien  & le  nouveau 
Teftament. 

Parmi  les  objets  du  Dogme  , il  en 
eft  qui  font  partie  de  la  Métaphyfi- 
ue  ou  de  la  Théologie  naturelle  ; le 
hilofophe  les  préfente  tels  qu’ils  font 
connus  par  la  raifon  , le  Théologien 
doit  les  montrer  tels  qu’ils  font  en- 
feignés  par  la  révélation.  Ainfi  les 
articles  Dieu  , Ame  , Efprit  , Création , 
lmmatérialifme  , Spiritualité , Immorta- 
lité , &c.  doivent  fe  trouver  dans  le 
Diélionnaire  Théologique  , auffi-bien 
que  dans  le  Diélionnaire  Philofophi- 
que  , mais  fous  un  afpeét  différent. 

De  même  , la  Morale  naturelle  eft 
du  reffort  de  la  Philofophie  ; mais  la 
Morale  évangélique  eft  une  partie 
effentielle  de  la  Révélation  ou  de  la 
Doélrine  de  Jéfus-Chrift  ; un  Théo- 
logien doit  montrer  qu’elle  n’eft  point 
contraire  à la  Morale  naturelle. 

La  Critique  facrée  ne  doit  em- 
braffer  que  ce  qui  a un  rapport  direél 
à la  Religion  des  Patriarches  , des 
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Juifs , des  Chrétiens  ; les  Livres  Saints 
qui  la  renferment , les  Dogmes  , les 
Loix  , les  Ufages  religieux.  Ce  qui 
concerne  les  Opinions  , les  Loix , les 
Coutumes  civiles  , politiques  ou  mi- 
litaires , appartient  plus  direélement  à 
l’Hiftoire  ancienne.  Les  noms  des 
mois  , des  mefures  , des  habits  des 
Hébreux,  &c.  les  rêveries  des  Rab- 
bins , la  Cabale  , le  Talmud  , la 
Mifchne  , &c.  font  étrangers  à la 
Théologie. 

11  en  eft  de  même  de  la  Géogra- 
phie ; il  y a cependant  des  articles  fur 
lefquels  un  Théologien  doit  juftifier 
le  récit  des  Livres  faints  contre  les 
conjeélures  d’une  fauffe  critique , tels 
que  la  formation  du  Lac  Afphaltite 
ou  Mer-morte , le  miracle  de  Jofué  à 
Gabaon , &c. 

L’Hiftoire  Eccléfiaftique  ne  doitpoint 
renfermer  les  Religions  fauffes  ; la 
croyance  & les  mœurs  des  Chinois , 
des  Indiens  , des  Perfes , des  Grecs , 
des  Romains  , des  Mahométans , font 
plutôt  du  reffort  de  l’Hiftoire  profane 
ou  de  la  Philofophie,  que  de  la  Théo- 
logie. Les  Ordres  religieux  & ce 
qui  les  concerne  tiennent  à l’Hiftoire 
Eccléfiaftique  ; les  Ordres  militaires 
n’y  ont  que  très-peu  de  rapport. 

C’eft  à la  Jurifprudence  Canonique 
de  difcuter  les  Loix  & la  difcipline 
de  l’Eglife , de  les  concilier  avec  les 
Loix  civiles  ; mais  lorfque  les  objets 
de  difcipline  tiennent  au  Dogme  , 
comme  la  Hiérarchie  , les  Vœux  , 
les  Pratiques  du  culte  extérieur,  un 
Théologien  ne  peut  fe  difpenfer  de 
les  prélènter  fous  cet  afpeél  , d’en 
démontrer  la  fageftè  & l’utilité.  Il 
doit  parler  des  Conciles  en  ce  cjui  tou- 
che le  Dogme , & biffer  de  côte  la  dif- 
cipline , lorfqu’elle  n’y  a aucun  rap- 
port. 

On  doit  laiffer  au  Grammairien  le 
foin  de  donner  le  fens  de  tous  let 
mots  de  notre  Langue  ; cependans 
lorfqu’il  s’en  trouve  qui  ont  un  feus 


Idéologique  diffèrent  de  la  fignifica- 
tion  commune  , lorfqu’ils  expriment 
un  point  de  croyance  ou  de  pratique 
religieufe  , ils  doivent  avoir  place 
dans  le  Diétionnaire  Théologique. 

Une~des  principales  attentions  du 
Rédafteur  de  ce  Diétionnaire  fera  donc 
de  neprendredans  lesarticlescommuns 
à plufieurs  Sciences,  que  ce  qui  con- 
cerne d reétement  fa  partie , Si  de  laif- 
fer  le  refte  à ceux  auxquels  il  appar- 
tient. 

Il  aura  foin  de  faire  les  articles  qui 
manquent  , de  fuppléer  à ceux  qui 
font  défeéiueux,  de  retrancher  ce  qui 
jparoît  inutile,  de  corriger  ceux  qui 
renferment  des  erreurs  , fans  attaquer 
toutefois  directement  aucun  Ecrivain  , 
fans  prendre  le  ton  de  difpute  ou  de 
differtation  , Si  en  fupprimant  tout 
reproche  perfonnel. 


Puifqffil  eft  queffion  de  faire  un 
Dictionnaire  François , il  paroît  con- 
venable de  n’y  point  mettre  de  paf- 
fages  latins,  mais  de  les  traduire, 
d’écrire  les  mots  hébreux  en  carateres 
ordinaires,  de  ne  faire  ufage  du  Grec 
que  pour  donner  l’Etymologie  des 
mots  qui  en  font  dérivés. 

On  fe  fera  une  loi  de  conferver  en 
entier  tous  les  articles  qui  parodient 
bien  faits,  & ils  font  en  grand  nom- 
bre , fur -tout  ceux  qui  (ont  de  M. 
Mallet,  Théologien  très  - inftruit  , 
judicieux  & modéré.  C’eft  un  ate 
de  juftice  de  conferver  à un  Auteur 
eftimable  toutl’honneur  de  fon  travail. 

Ce  Ditionnaire  fera  précédé  d'un 
Plan  ou  Profpetus , dans  lequel  toute 
la  nomenclature  fera  rangée  félon  l’or- 
dre didatique  ou  félon  la  fuite  natu- 
relle des  idées. 


[XVI.]  DICTIONNAIRE  DE  LA  PHILOSOPHIE 

ancienne  & moderne ; par  M.  N AlGEON  , un  volume  in-40. 


3£l  contiendra  l’Hiftoire  générale  & 
particulière  de  la  Philofophie  & des 
Philofophes  anciens  & modernes.  On 
y expofera  fidèlement , & d’une  ma- 
nière claire  & précife  , leurs  princi- 
pales opinions  fur  la  Phyfique , la 
Métapiiyfique  , la  Politique  & la  Mo- 
rale. On  y joindra  quelques  détails  fur 
leur  vie  privée , lorfqu’elle  offrira  des 
traits  affez  piquans  pour  intéreffer  le 
Leéteur  , ou  qu’on  les  croira  propres 
à développer  leur  caraétère  moral. 

Pour  mieux  exécuter  le  nouveau 
Plan  de  travail  qu’on  a cru  devoir 
adopter  , on  fe  propofe  d’étendre  ou 
d’abréger,  de  refaire  même  en  tout 
ou  en  partie  , félon  qu’on  le  jugera 
néceflaire  , plufieurs  articles  de  Phi- 
lofophie ancienne  & moderne,  répan- 
dus dans  la  première  Encyclopédie  , 
& dont  les  différens  Auteurs  nous 
ont  paru  fort  au-deffous  de  leur  fujet  : 


mais  on  confervera  fcrupuleufement,' 
& fans  fe  permettre  même  le  plus 
léger  changement  , ceux  qui  font  le 
fruit  des  recherches  d’un  Philofophe 
jufiement  célèbre  , qui  a porté  fur 
tous  les  objets  dont  il  s’eft  occupé  , 
des  vues  également  neuves  , fines  8c 
profondes , à qui  nous  devons  encore 
un  grand  nombre  d’excellens  articles 
de  Grammaire  , de  Littérature  , de 
Politique  & de  Morale;  &,  ce  qui 
ne  mérite  pas  moins  d’éloges,  par  l’é- 
tendue &la  variété  des  connoiffances 
que  ce  nouveau  travail  fuppofe  , 
l’Hiftoire  prefque  entière  des  Arts  & 
Métiers  , 8c  la  Defcription  exacte  8c 
détaillée  d’une  infinité  de  machines 
ingénieufes  , dont  le  méchanifnte  , 
lors  même  qu’il  eft  le  plus  firnple  , 
eft  toujours  très  difficile  à décrire  d’une 
manière  claire  & fenfible  pour  les 
autres, 
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Les  additions  plus  ou  moins  éten- 
dues qu’on  fe  propofe  de  faire  aux 
articles  qui  traitent  de  la  Philoi'ophie 
des  anciens , auront  pour  but  d’éclair- 
cir certains  points  de  leur  Doftrine  , 
8c  de  fixer  enfin  les  idées  fur  ces  quef- 
tions  d’autant  plus  obfcüres  aujour- 
d’hui , qu’elles  ont  été  fouvent  agi- 
tées ; de  faire  voir  l’état  des  Sciences 
chez  les  Grecs  au  tems  où  ils  florif- 
foient , & le  point  où  ils  les  ont  por- 
tées par  les  feules  forces  de  leur  génie, 
& privés  des  inftrumens  dont  les  mo- 
dernes fe  font  fervis  avec  tant  de 
fuccès  ; de  déterminer  avec  exa&itude 
l’importance  8c  la  difficulté  de  leurs 
découvertes  confidérées  en  elles- 
mêmes  ; de  bien  diftinguer  fur  - tout 
parmi  les  vérités  éparfes  dans  leurs 
Ouvrages  , celles  dont  ils  voyoient 
la  liaifon  , les  rapports  & les  confé- 
quences  , & à la  démonfiration  def- 
quelles  ils  avoient  été  conduits  par 
le  raifonnement , l’expérience  8c  l’ob- 
fervation  , d’avec  celles  qui  n’étoient 
dans  leur  tête  que  de  fimples  opi- 
nions. C’eft  faute  d’avoir  fait  cette 
diftinétion  importante  , qu’un  Ecri- 
vain peu  philofophe  a fauffement  at- 
tribué aux  anciens  une  foule  de  dé- 
couvertes qui  ne  leur  appartiennent 
pas  , 8c  dont  il  eft  également  ridicule 
& injufte  de  leur  faire  honneur  au 
préjudice  des  modernes.  Il  y a bien 
de  la  différence  entre  un  apperçu  va- 
gue, ou,  fi  l’on  veut  même  , une  opi- 
nion ingènieufe  8c  vraie , mais  qui  ne 
tient  abfolument  à rien  dans  la  tête 
de  celui  où  elle  fe  trouve  , à laquelle 
il  eft  même  arrivé  fans  le  favoir , & 
en  partant  le  plus  fouvent  de  principes 
faux  , 6c  une  idée  luminenfe  fondée 
fur  des  principes  inconteftables , & 
qui  eft  le  réfultat  d’une  longue  fuite 
d’expériences  6c  d’obfervations.  C’eft- 
là  le  point  cù  commence  la  Science  , 
6c  ce  qui  feul  en  mérite  le  nom. 

L’Hiftoire  de  la  Philofopbie  mo- 
derne fera  traitée  avec  le  même  foin. 
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L’Encyclopédie  méthodique  offrira 
même  fur  ce  fujet  aufti  vafte  , 8c  plus 
intèreffant  pour  nous  , plufieurs  nou- 
veaux articles  qui  pourront  donner 
lieu  à des  réflexions  utiles  fur  certains 
points  de  Littérature,  de  Morale  & 
de  Philofophie.  Toutes  ces  additions 
feront  imprimées  les  unes  à la  fuite 
des  articles  dont  elles  formeront  le 
Supplément;  les  autres,  fous  certains 
chefs  généraux  auxquels  elles  appar- 
tiennent. On  les  défignera  par  une 
étoile , afin  que  le  Leéfeur  puiffe  voir 
d’uncoup-d’ceil  ce  que  l’Encyclopédie 
méthodique  contiendra  de  plus  en 
ce  genre  , 6c  les  nouvelles  richeffes 
qu’elle  doit  ajouter  à celles  que  la 
première  Encyclopédie  renfermoit 
déjà  fur  cette  branche  de  nos  con- 
noiffances. 

Si  l’Hiftoire  critique  de  la  Philofo- 
phie de  Bruker  avoit  été  faite  par  un 
homme  verfé  dans  les  différentes  ma- 
tières qu’elle  embraffe  , 6c  qui  eût 
joint  fur-tcut  à une  étude  réfléchie 
des  Langues  anciennes  , la  fagacité  8c 
la  profondeur  qu’exigeoit  un  Ouvrage 
de  cette  nature,  elle  auroit  pu  être 
d’un  grand  fecours  : mais  ce  Livre 
n’eft  guère  qu’une  vafte  compilation  , 
qui  fuppofe  plus  de  patience  que  de 
raifonnement;  il  ne  difpenfe  pas  même 
de  confulter  les  fources  , ce  qui  du 
moins  eût  abrégé  le  tems  6c  les  re- 
cherches toujours  longues  6c  pénibles 
quand  on  veut  les  faire  avec  autant 
d’exaâitude  que  de  difcernement. 
Bruker  , comme  la  plupart  des  Eru- 
dits, avoit  beaucoup  plus  lu  que  mé- 
dité. 11  manquoit  de  goût,  6c  n’avoit 
d’ailleurs  ni  affez  de  connoiffances  , ni. 
allez  de  Philofophie , pour  apprécier 
les  matériaux  qu’il  rafTembloit  dç 
toutes  parts.  En  effet , il  fuffit  de  lire 
avec  attention  les  Ouvrages  ori- 
ginaux dont  il  rapporte  de  longs 
extraits,  pour  fe  convaincre  que  fou- 
vent il  n’entendoit  pas,  ou  entendoit 
mal , les  Auteurs  qu’il  analyfoit.  U 


’pafle  fous  filence  des  lignes  précieufes 
aux  yeux  du  Philpfophe  , 8c  omet 
une  foule  d’idées  , tantôt  fines  8c  dé- 
licates , tantôt  fortes  8c  hardies,  dont 
il  ne  voyoit  pas  la  tendance.  Son 
Livre  , au  refie  , a le  mérite  de  tous 
les  Recueils  ; il  peut  fervir  à en  faire 
un  faon.  Si  l’exécution  du  plan  qu’il, 
avoit  conçu  étoit  au-deflus  de  fes 
forces,  il  a du  moins  fouillé  la  mine, 
& il  en  a tiré  des  matériaux  dont  une 
main  plus  habile  peut  faire  un  meil- 
leur ufage.  C’efi  le  but  quon  s’eft 
propofé  dans  le  Diétionnaire  Philofo- 


phtque.  On  n’a  rien  négligé  pour 
donner  à cet  Ouvrage  toute  la  per- 
feétion  dont  il  eft  fufceptible.  On  a 
lu  & extrait  avec  foin  tous  les  Au- 
teurs qui  pouvoient  répandre  quelque 
jour  fur  la  Philofophie  ancienne  8c 
moderne  ; mais  on  les  a lus  dans  un 
autre  efprit , 8c  avec  d’autres  vues 
que  Brtiker  ; 8c  l’on  ofe  croire  que 
le  Public  aura  lieu  d’être  fatisfait  du 
travail  de  l’Auteur  qui  s’efi  chargé 
de  completter  cette  partie  fi  intéref- 
fante  8c  fi  peu  connue  des  progrès  de 
l’efprit  humain. 


[XVII.]  DICTIONN.  UNIV.  ET  RAIS.  DE  MÉTAPHYSIQUE, 
Logique  & Morale ; par  M.  GVENEAU  DE  MONTBEILLARD , 
Académicien  honoraire  de  l'Académie  de  Dijon , un  volume  in-40. 


fe  propofe  de  mener  de  front 
ces  trois  parties  de  la  Science  , à caufe 
de  la  grande  analogie  qu’elles  ont 
entre  elles.  La  Méraphyfique  a pour 
objet , i°.  la  connoiflance  immédiate 
de  notre  ame  , de  fon  aéfion  , de  fes 
facultés , Sc  , par  comparaifon  , la  con- 
noifiance de  tous  les  êtres  qui  font  re- 
gardés comme  étant  de  la  même  na- 
ture que  notre  ame  : dans  ce  fens  la 
Métaphyfique  peut  être  confidérée 
comme  une  fcience  d’obfervations  ; 
2°.  Elle  a pour  but  la  formation  de  nos 
idées  8c  leur  perfeétion , qui  confifte 
à repréfenter  fidèlement  les  êtres  qui 
font  hors  de  nous  8c  leurs  propriétés  , 
c’efi-à-dire  leurs  rapports  entre  eux  8c 
avec  nous-mêmes. 

La  Logique  nous  enfetgne  à réfléchir 
fur  nos  idées  8c  fur  les  fignes  de  nos 
idées  , à les  combiner , à les  ordonner 
félon  l’art  , moins  pour  en  tirer  des 
vérités  nouvelles  , que  pour  prouver 
aux  autres  des  vérités  à nous  connues , 
8c,  par  un  abus  très-  fréquent , des 
erreurs  chéries. 

L’objet  de  la  Morale  efi  de  diriger 


nos  idées , nos  raifonnemens , nos  fen- 
timens,  notre  volonté  à la  vertu  , 8c 
de  nous  apprendre  qu’indépendam- 
ment  de  toute  autre  confidération  , il 
importe  à l’homme , à tout  être  facial, 
d’être  vertueux , eût-il  d’ailleurs  la  rai- 
fan  afiez  bornée  ou  afiez  dépravée 
pour  méconnoître  la  vraie  fource,  la 
faurce  célefte  8c  pure  de  toute  vertu. 

L’objet  de  ces  trois  Sciences  fe  réu- 
nit donc  en  ce  point , qu’elles  dirigent 
toutes  trois  nos  facultés  à leur  but  le 
plus  noble , 8c  le  plus  digne  de  nous  ; 
notre  entendement  à la  vérité,  8c  notre 
volonté  à la  vertu,  c’eft- à-dire  qu’elles 
travaillent  toutes  trois  de  concert  à 
nous  procurer  le  bonheur,  8c  à l’éta- 
blir fur  les  fondemens  les  plus  fofides 
qui  exiftent  dans  la  nature. 

A Dieu  ne  plaife  que  je  cherche  à 
faire  valoir  mon  travail  aux  dépens  de 
celui  des  autres.  Je  connois  nombre 
d’excellens  morceaux  de  Métaphy- 
fique , de  Logique  8c  de  Morale  dans 
la  première  Encyclopédie  qui  fera 
toujours  l’Ouvrage  primitif  8c  fonda- 
mental. J’en  connois  plufieurs  qui  onst 
D3 


Lxv- 


[ 

été  rédigés  par  des  Ecrivains  du  pre- 
mier ordre  , où  l'on  trouve  la  force  & 
la  beauté  du  ftyle  jointes  a la  jufteffe 
& à la  profondeur  des  idées;  & il  eft 
plus  que  vraifemblable  que  l’on  trou- 
veroit  dans  tous  les  articles  relatifs  à 
une  même  fcience  cette  harmonie  , 
cette  unité  fi  précieufe  aux  gens  de 
goût , fi  néceffaire  dans  les  ouvrages 
philofophiques  , pour  peu  que  les  cir- 
conftarices  euffent  permis  que  tous  ces 
articles  fuffent  de  la  même  main.  Le 
principal  but  de  mon  travail  fera  d’éta- 
blir cette  unité  , autant  qu’il  fera  pof- 
fible  , dans  chacune  des  trois  parties 
dont  je  me  fuis  chargé , principalement 
dans  les  points  par  où  elles  fe  rap- 
prochent les  unes  des  autres. 

Je  pourrai  me  permettre  de  faire 
quelques  additions  toutes  les  fois 
qu’elles  me  paroîtront  néceffaires  pour 
remplir  un  vuide  , pour  fuppléer  à 
une  interruption  dans  la  chaîne  des 
vérités  : mais  en  général  je  me  garde- 
rai bien  de  chercher  à augmenter  ces 
trois  parties , objet  de  mon  travail , je 
les  diminuerai  plutôt  en  fupprimant , 
en  refferrant  quelques  articles  qui 
roulent  fur  de  pures  fubtilités , parce 
que  les  fubtilités  font  toujours  moins 
favorables  à la  vérité  qu’à  l’erreur.  En 
effet , pour  peu  qu’on  y réfléchiffe , on 
reconnoîtra  que  les  abftraélions  ne  font 
autre  chofe  que  des  images  légères  , 
ou  , fi  l’on  veut , des  ombres  fugitives 
qui  repréfentent  imparfaitement  les 
chofes,  & d’autant  plus  imparfaite- 
ment, qu’elles  s’élèvent  davantage  au- 
deffus  de  leurs  modèles.  Pour  féconder 
les  Sciences  qui  s’occupent  de  ces 
idées  , il  faut  donc  travailler  fans  re- 
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lâche  à ramener  celles-ci  du  tnoncte 
intelligible  où  elles  s’évaporent  & fe 
perdent , pour  ainfi  dire  , dans  ce 
monde  phyfique  où  elles  prennent  de 
la  confiffance  & de  la  réalité.  La  Géo- 
métrie elle  même  la  plus  réelle  , la 
plus  aétive  , la  plus  folide  de  ces 
Sciences  , ne  fut  jamais  plus  inté- 
reffante  , & en  même  tems  plus 
fublime  , que  lorfqu’elle  appliqua  fes 
méthodes  & fes  inffrumens  aux  ob- 
jets , fur-tout  aux  grands  objets  de  la 
nature. 

C’eft  dans  cet  efprit  que  je  retran- 
cherai toutes  ces  queffions  puériles  » 
oifeufes  , que  leur  fubtilité  rendoit 
jadis  recommandables , & qu’heureu- 
fement  pour  notre  fiècle  , elle  rend 
aujourd’hui  ridicules.  Telles  font  les 
queffions  trop  fameufes  fur  les  uni- 
verfaux  in  ejjendo  , & autres  , fur  les 
natures  bannales  , les  accidens  mo- 
daux , & tous  les  grades  métaphy- 
fiques  , les  propofitions  promiffoires  , 
réduplicatives  , falfifiantes  , & leur 
converfion  ; les  efpèces  impreffes  & 
expreffes , le  prédicabie  & le  prédicat , 
la  raifon  ratiocinante  & la  raifon  ratio- 
cinée  , &c.  &c.  & c.  Non  qu’il  n’exifte 
en  tout  cela  un  fonds  de  vérité  , mais 
ce  font  des  vérités  vagues  , inutiles  » 
fouvent  très-communes  , & que  d’ail- 
leurs tout  bon  efprit  comprendra  faci- 
lement dès  qu’elles  feront  traduites  en 
langage  intelligible.  Ce  font  peut-être 
les  plus  hautes  branches  de  l’arbre  » 
mais  qui , trop  éloignées  des  racines  , 
n’en  reçoivent  qu’une  fève  exaltée 
d’où  fe  forme  un  vain  luxe  de  feuilles» 
fans  aucun  fruit  & trop  fouvent  fans 
aucune  fleur. 
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[XVIII.]  DICTIONNAIRE  DE  GRAMMAIRE 
& de  Littérature ; par  une  Société  de  Gens  de  Lettres ; (M.  Marm  O NT  EL, 
de  l'Académie  Françoife  ; M.  BEAUZEE  , de  la  mime  Académie  , &c. 
un  volume  in-40.) 


Diélionnaire  préfente  Jeux  par- 
ties des  connoiffances  humaines,  unies 
par  un  principe  commun  qui  eft  l’art 
du  langage  ; & qui  ne  pouvant  ni  fe 
féparer  ni  fe  confondre  avec  d’autres 
Sciences , dévoient  naturellement  être 
raffemblées  dans  un  même  corps  d’ou- 
vrage. 

Les  langues , confidérées  Ample- 
ment comme  un  moyen  de  commu- 
niquer fes  idées,  fontfoumifes  à des 
règles  qui  font  l’objet  de  la  Gram- 
maire. Les  unes  font  relatives  à la 
compofition  de  toutes  les  langues , & 
forment  la  Grammaire  générale  ; les 
autres,  relatives  feulement  à tel  ou  tel 
idiome  , forment  la  Grammaire  propre 
à chacun  de  ces  idiomes. 

Mais  les  langues  font  compofées  de 
mots  qui,  foit  par  la  nature  plus  ou 
moins  harmonieufe  de  leurs  élémens, 
& l’ordre  dans  lequel  on  les  place  , 
foit  par  la  fignification  plus  ou  moins 
précife  qu’on  y attache , foit  par  les 
images  8t  les  idées  acceffoires  qu’ils 
réveillent  dans  l’efprit  , font  fufcep- 
tibles  d’une  variété  infinie  de  combi- 
naifons , plus  ou  moins  propres  à don- 
ner au  difcours  du  mouvement , de  la 
vivacité , de  l’intérêt  ou  de  l’énergie. 

Cet  art  d’animer  & d’embellir  le 
difcours  fe  divife  en  deux  branches , la 
Poétique  8t  la  Rhétorique , dont  les  fub- 
divifions  embraffent  tous  les  genres 
de  compofitions  littéraires. 

La  difcufilon  des  principes  8c  des 
règles  de  ces  diverfes  compofitions  ; 
l’analyfe  des  beautés  & des  défauts 
des  Ouvrages  les  plus  célèbres  dans 
chaque  genre  ; l’examen  comparé  des 


langues  anciennes  8c  modernes  dans 
leurs  rapports  avec  la  perfeélion  des 
Arts  St  des  Lettres  , forment  une  troi- 
fième  divifion  qui  , fous  le  nom  de 
Critique  , donnera  lieu  à un  grand 
nombre  de  détails  8c  d’obfervations , 
également  propres  à éclairer  l’efprit 
8c  à former  le  goût , foit  pour  coin» 
pofer  des  Ouvrages  de  Littérature  , 
foit  pour  en  apprécier  le  mérite. 

L’Hifioire  de  la  Poéfie  Sc  de  l’Elo- 
quence , des  progrès  8c  des  révolu- 
tions du  goût , chez  les  anciens  8c  chez 
les  modernes , entrera  auffi  dans  cet 
Ouvrage;  elle  n’y  fera  cependant  pas 
traitée  dans  des  articles  particuliers , ni 
par  la  méthode  biographique , étran- 
gère au  plan  de  l’Encyclopédie  ; mais 
elle  fera  fondue  dans  les  articles  géné- 
raux, confacrés  aux  grandes  divifions 
de  la  Littérature.  Ainfi  Homère  ne  for- 
mera point  un  article  à part  ; mais 
aux  articles  Epopée  , Poéfie , on  trou- 
vera les  détails  néceffaires  fur  la  vie 
8c  les  Ouvrages  de  ce  grand  Homme  , 
fur  les  circonftances  qui  ont  pu  favo- 
rifer  fon  génie  8c  l’influence  qu’il  a 
eue  fur  les  progrès  de  la  poéfie  dans 
les  fiècles  poftérieurs. 

La  Mythologie  ancienne  formera 
une  autre  divifion  ; elle  a des  rap- 
ports néceffaires  avec  la  Poéfie  , 8c  ia 
connoiffance  en  eft  même  indifpen- 
fahle  pour  l’intelligence  des  Poètes 
Grecs  8c  Romains.  C’eft  fous  ce  point 
de  vue  feulement  qu’on  confidérera 
cet  objet,  & non  dans  fes  rapports 
avec  l’Hiftoire  , la  Religion  8c  les 
mœurs  de  l’antiquité. 

Les  parties  principales  qui  doivent 
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composer  ce  Di&îonnaire  ont  été  trai- 
tées d’une  manière  aufli  neuve  qu’in- 
téreffante  dans  l’ Encyclopédie  & fon 
Supplément.  La  Grammaire  générale 
& particulière  avoit  été  entreprife  par 
M.  du  Marfais  ; la  mort  l’a  interrompu 
dans  fon  travail , qui  a été  continué 
par  M.  Beauzée , fon  difciple  & fon 
émule.  Le  nom  & les  ouvrages  de  ces 
deux  excellens  Grammairiens  font  trop 
connus  pour  ne  pas  nous  difpenfer  de 
faire  leur  éloge. 

M.  Marmontel  avoit  donné  dans 
les  4 , 5,6  & 7e  vol.  de  l’Ency- 
clopédie d’excellens  articles  de  Litté- 
rature ; mais  les  obftacles  qui  s’étoient 
oppofés  à la  continuation  de  cet  Ou- 
vrage , l’avoient  empêché  de  pour- 
fuivre  fon  travail  dans  les  dix  der- 
niers volumes.  11  l’a  repris  depuis,  & 
a donné  dans  le  Supplément  tous  les 
articles  qui  fervent  à compléter  la 
Rhétorique  & la  Poétique.  Une  con- 
noiflance  approfondie  de  la  Littéra- 
ture , une  goût  fain,  une  difeuflion 
folide  & lumineufe , un  ftyle  clair  , 
élégant  & correél , un  choix  d’exem- 
ples heureux  & agréables  , caraélé- 
rifent  particuliérement  ces  articles  , 
dignes  , à tous  égards , de  la  répu- 
tation de  l’ingénieux  & célèbre  Aca- 
démicien à qui  nous  les  devons. 

Avec  quelque  foin  que  la  Gram- 
maire & la  Littérature  foient  traitées 
dans  Y Encyclopédie  & le  Supplément , 
c’eft  avec  des  correélions , des  addi- 
tions & des  améliorations  confidé- 
rables  que  nous  les  offrirons  au  pu- 
blic dans  le  nouveau  Dictionnaire; 
M.  Marmontel  & M.  Beauzée  fe  font 
chargés  de  revoir  tous  leurs  articles, 
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d’y  corriger  les  erreurs  qui  peuvent 
s’y  être  gliffées  , d’y  ajouter  les  obfer- 
vations  & les  idées  que  leurs  études 
ou  de  nouvelles  réflexions  leur  ont  fait 
naître,  de  fuppléer  enfin  les  articles 
que  l’inattention  avoit  fait  omettre.  Ce 
nouveau  travail  eft  très  confidérable. 

M.  de  Voltaire  avoit  donné  plu- 
fleurs  articles  charmans  pour  l’Ency- 
clopédie ; il  en  defiroit  vivement  une 
nouvelle  édition , & c’étoit  pour  cette 
nouvelle  édition  qu’il  avoit  compofé 
fes  QuejUons  fur  V Encyclopédie.  On  a 
donc  cru  devoir  reprendre  dans  cet 
Ouvrage  tous  les  morceaux  qui  ap- 
partiennent à la  Littérature , pour  en 
enrichir  le  nouveau  Diéiionnaire. 

Mais  le  travail  de  ces  hommes  cé- 
lèbres n’a  pas  fuffi  pour  compléter  le 
plan  du  nouveau  Diftionnaire  , tel 
que  nous  l’avons  expofé.  Un  très- 
grand  nombre  d’articles,  qu’ils  ont  omis 
ou  regardés  comme  étrangers  à leur 
objet , ont  été  recueillis  de  l’Encyclo- 
pédie même,  ou  fuppléés  par  l’Editeur. 
Il  a cru  devoir  aufu  joindre  fouvent 
des  additions  & des  obfervations  aux 
articles  compofés  par  les  Auteurs  prin- 
cipaux, lorfque  les  objets  qui  y font 
traités  lui  ont  paru  fufceptibles  d’être 
un  peu  plus  développés  , ou  d’être 
préfentés  fous  différens  points  de  vue. 

Toutes  ces  additions  & correélions 
feront  diftinguées  par  des  marques  par- 
ticulières qui  indiqueront , avec  pré- 
cifion  , ce  qui  appartient  à chaque 
Auteur. 

Enfin  on  n’a  rien  négligé  pour  don- 
ner à cet  Ouvrage  toute  l’étendue  » 
l’intérêt  & l’utilité  dont  il  eft  fufcep- 
tible. 
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[XIX.]  DICTIONNAIRE  UNIVERSEL  DE  DROIT ; 

par  une  Social  de  Jurifconfultes  (ï);  rédige  & mis  en  ordre  par 
M.  L'Abbé  Remy  , Avocat  au  Parlement  , trois  volumes  in-40. 


E p u 1 s que  Montefquieu  & 
quelques  autres  Hommes  de  génie 
ont  écrit  fur  les  Loix  & fur  les  prin- 
cipes des  gouvernemens  , il  s’opère 
parmi  nous  une  révolution  dont  on 
fent  déjà  l’heureufe  influence.  Les 
bons  efprits  dégoûtés  des  fpéculations 
oifeufes , dirigeant  leurs  efforts  vers 
les  connoiffances  utiles  , fe  font  appli- 
qués à débrouiller  le  cahos  de  notre 
Hiftoire  & de  nos  Coutumes  ; chacun 
d’eux  s’eft  avancé, avec  plus  ou  moins 
de  fuccès,  dans  la  partie  qu’il  a effayé 
de  traiter  ; 8c  , grâce  à ce  concours  de 
travaux,  le  public  commence  à entre- 
voir le  jour  , où  il  pourra  lui-même 
être  initié  dans  tous  les  myftères  de 
ces  loix  qui  modifient  la  liberté , 8c 
auxquelles  on  eft  tenu  de  conformer 
les  principales  adions  de  la  vie. 

La  partie  du  Didionnaire  encyclo- 
pédique , qui  concerne  la  Jurifpru- 
dence  , avoit  été  faite  pour  remplir 
cet  objet  ; mais  , malgré  les  bons 
articles  qu’on  y trouve  (ceux  fur-tout 
qui  appartiennent  au  favant  M.  Bou- 
cher d’Argis)  , il  eft  cependant  impof- 
fible  de  fe  diffimuler  qu’un  grand 
nombre  ne  pèchent , foit  par  une  pro- 
lixité rebutante  , foit  par  des  omif- 
fions  nuifibles  , foit  par  des  erreurs 
graves. 

Indépendamment  des  inexaditudes 


(1)  On  trouvera  au  bas  des  articles 
nouveaux  le  nom  de  leurs  Auteurs.  Parmi 
les  Jurifconfultes  qui  ont  bien  voulu  con- 
courir à la  perfedion  de  cet  Ouvrage  , 
nous  devons  nommer  ici  M.  Boiffou  , 
qu’une  mort  foudaine  vient  d’enlever  au 


8c  des  erreurs , on  eft  en  droit  de  re- 
procher à l’Encyclopédie  un  grand 
nombre  d’omiffions  importantes  : plu- 
fieurs  articles  annoncés  par  des  ren- 
vois ne  fe  trouvent  ni  dans  le  Didion- 
naire , ni  dans  fon  Supplément  , ni 
dans  aucune  des  nouvelles  éditions. 
Si  l’on  en  compare  la  fimple  nomen- 
clature à celle  du  Répertoire  univer- 
fel  de  Jurifprudence  , on  reconnoî- 
tra  combien  elle  eft  défedueufe.  La 
perfedion  d’un  Ouvrage  de  ce  genre 
ne  peut  dépendre  que  d’une  continuité 
d’efforts  & d’une  multitude  de  ten- 
tatives que  le  public  doit  foutenir  : 
chaque  génération  ajoute  aux  travaux 
des  précédentes;  c’eft  ainfi  que  l’édi- 
fice peut  s’achever.  On  fe  propofe  de 
mettre  en  oeuvre  les  connoiffances  ré- 
pandues dans  le  Répertoire  univerfel 
de  Jurifprudence , de  la  même  manière 
que  les  Auteurs  de  ce  dernier  en  ont 
ufé  à l’égard  du  Didionnaire  Encyclo- 
pédique. Mais  entre  le  Répertoire  de 
Jurifprudence  8c  cette  partie  de  l’En- 
cyclopédie méthodique  , il  y aura  des 
caradères  affez  marqués  pour  empê- 
cher de  confondre  jamais  ces  deux 
Ouvrages.  Tous  les  réglemens  fi  va- 
riables du  fife,  tous  les  tarifs  des  finan- 
ces, toutes  les  formules  d’ades  qui  font 
développés  en  détail  dans  le  Réper- 
toire , ne  fe  trouveront  qu’en  Amples 


Barreau,  &qui,  depuis  long-terris,  tra- 
vailloit  à redifier  les  articles  de  l’an- 
cienne Encyclopédie.  Un  de  fes  con- 
frères, non  moins  verfé  que  lui  dans  la 
Science  ries  Loix  , s’eft  chargé  de  finir 
cette  partie  importante  de  l’Ouvrage. 


généralités  dans  l’Encyclopédie  mé- 
thodique. 

On  s’attachera  fur-tout  à dévelop- 
per le  véritable  efprit  de  la  Jurifpru- 
dence.  Les  jugemens  des  Cours  fupé- 
rieures  formant  aujourd’hui  une  par- 
tie effentielle  de  notre  Droit  Civil , 
il  eft  très -important  de  favoir  au 
moins  diftinguer  ceux  qui  font  loi , 
d’avec  ceux  qu’on  ne  peut  invoquer 
pour  la  décifion  des  affaires  de  même 
efpèce  qui  renaifïent  chaque  jour  dans 
les  Tribunaux  : c’eft  peu  de  raffembler 
des  Arrêts  contradiâoires  fur  chaque 
matière  , fi  l’on  n’y  joint  pas  le  flam- 
beau néceffaire  pour  éviter  les  pièges 
de  la  chicane. 

A tout  ce  qui  concerne  la  Jurifpru- 
dence  civile  , canonique , bénéficiai 
8c  criminelle,  on  ajoutera  trois  grandes 
branches  des  connoiflances  humaines , 
qui , jufqu’à  préfent , n’ont  été  réunies 
dans  aucun  Didionnaire  de  Droit  ; ce 
font  les  queftions  les  plus  intérefiantes 
du  Droit  Public  , du  Droit  des  Gens  , 
& du  Droit  Naturel , matières  qui 
tiennent  aux  premières  par  une  infi- 
nité de  rapports  , 8c  dont  la  plus 
grande  partie  fe  trouve  encore  ifolée , 
l’oit  dans  les  livres  des  Philofophes , 
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foit  dans  les  recueils  des  fimples  Com- 
pilateurs. On  s’attachera  particuliére- 
ment à l’hiftorique  des  Loix , parce 
qu’il  eft  impofîtble  d’être  Jurifcon- 
fulte  fans  ces  connoiiïances  prélimi- 
naires. 

Les  corre&ions  qu’on  fera  aux  an- 
ciens articles  feront  diftinguées  par  un 
figne  particulier , ainfi  que  les  articles 
nouveaux  : ces  derniers  feront  fort 
nombreux  , parce  qu’mdépendam- 
ment  des  omifiions  de  la  première 
Edition  de  l’Encyclopédie  , il  eft  éma- 
né du  trône  une  multitude  de  régle- 
mens  qui  ont  changé  l’ancien  état 
des  chofes , tels  que  les  loix  relatives 
aux  Ordres  Religieux , aux  Portions 
congrues,  aux  Jurandes,  aux  Arts  8c 
Métiers , aux  Tailles , aux  Déferteurs  , 
aux  Serfs , aux  Prifons , à la  Torture  , 
au  Commerce  , aux  Préfidiaux  , & c. 

A la  fin  de  l’Ouvrage,  on  placera 
un  Tableau  qui  fixera  l’ordre  dans  le- 
quel les  principaux  articles  fur  chaque 
matière  doivent  être  lus  , pour  réu- 
nir les  avantages  des  traités  particu- 
liers à ceux  de  la  forme  alphabétique. 
Il  fera  terminé  par  un  Catalogue  des 
Livres  de  Droit  les  pluseftimés  , avec 
une  Notice  des  meilleures  Editions. 


XX.]  DICTIONNAIRE  DE  FINANCES , 

hijiorique , philo fophique  & politique;  pur  M.  D IGE  O N , Directeur 
des  Fermes , un  volume  in-40. 
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N Diétionnaire  réunifiant  des  no- 
tions j uftes  fur  les  différentes  matières 
des  Finances , eft  un  Ouvrage  abfolu- 
ment  nouveau.  L’Encyclopédie  ne  con- 
tient qu’un  petit  nombre  d’articles 
fur  cette  partie , les  uns  rédigés  par  un 
homme  (1)  qui , peu  inftruit  des  faits , 
s’eft  jette  dans  des  dififertations  vagues 
& médiocrement  intérefiantes;  la  plu- 


part des  autres  trop  refiferrés  & copiés 
dans  des  Dictionnaires  compofés  par 
des  perfonnes  à qui  ces  matières  étoient 
abfolument  étrangères. 

Donner  une  idée  de  i’adminiftration 
des  finances  dans  tous  les  Etats  de  l’Eu- 
rope , préfenter  une  nomenclature 
complète  des  mots  néceffaires  à l’intel- 
ligence des  livres  écrits  fur  cette  ma- 
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tière;entrer  dans  tous  les  détails  de  l’ad- 
miniflration  des  finances , particulière 


à la  France;  présenter  l’hiftoire  des 
différentes  natures  d’impofitions  ; offrir 
des  idées  fur  leur  réformation:  teleft 
le  plan  de  ce  Diftionnaire. 

En  le  compofant  l’Auteur  a eu  à 
choifir  entre  deux  manières  d’y  pro- 
céder très-différentes.  La  première  de 
faire  un  Ouvrage  purement  politique 
& philofophique,  & d’effleurer  feule- 
ment les  faits  & les  détails  : la  fécondé 
défaire  unecolleéüon  de  jurifprudence 
en  finance , un  manuel  fait  pour  devenir 
un  livre  claffique  pour  tous  ceux  qui 
font  occupés  des  différentes  branches 
de  cette  adminiftration. 

Entre  ces  deux  partis  on  en  a pris  un 
mitoyen  : on  a raffemblé  les  principaux 
faits,  on  s’elt  efforcé  de  donner  de 
chaque  objet  des  définitions  juffes  ; 


mais  en  fe  renfermant  dans  des  bornes 
étroites , on  a tâché  d’inffruire  fans 
perdre  entièrement  de  vue  le  defir  de 
le  faire  lire  avec  quelque  intérêt. 

Heureux  le  peuple  qui  vit  fous  un 
gouvernement  dont  la  bienfaifance  eft 
la  bafe , & qui , n’ayant  rien  à cacher , 
ne  s’enveloppe  point  d’un  voile  myf- 
térieux  ; qui , perfuadé  que  les  difcuf- 
fions  impartiales  ajoutent  des  lumières 
à l’expérience,  n’oppofe  aucun  obftacle 
à la  publication  des  Ouvrages  relatifs 
à l’adminifiration  ! 

Les  articles  qui  feront  marqués  d’un 
( D ) nous  ont  été  fournis  par  une 
perfonne  que  diverfes  circonffances 
ont  mis  à portée  d’acquérir  des  con- 
noiffances  particulières  fur  les  matières 
qui  font  l’objet  de  ce  Dictionnaire  ; 
mais  elle  a defiré  de  n’être  pas  nom- 
mée. 
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[XXL]  DICTIONNAIRE  DE  D ÉCONOMIE  POLITIQUE ; 
par  M.  l'Abbé  B AU  DE  AU  , un  volume.  10.-4°  (1). 


ILa’ÉcONOMiE  politique  embraffe 
la  nature  & l’effence  des  gouverne- 
mens , les  devoirs  & les  droits  des  dé- 
pofitaires  de  l’autorité  fouveraine  , 
leur  influence  fur  les  propriétaires  fon- 
ciers, les  cultivateurs , les  manufaéfu- 
riers , les  négocians  , les  voituriers  , 
les  artifans  & les  hommes  dévoués 
aux  fervices  purement  perfonnels. 

Cette  Science  diftingue  & claffè  les 
citoyens  par  le  genre  des  travaux  dont 
ils  font  occupés.  Elle  afligne  les  rela- 
tions qu’ils  ont  entre  eux , l’ordre  , 
l’enchaînement  & la  dépendance  ré- 
ciproque de  leurs  fondions  diverfes , 
ainfi  que  les  moyens  de  les  faire  tous 
contribuer  de  mieux  en  mieux  à la 
confervation,  à la  multiplication,  au 


bien-être  de  l’efpèce  humaine  fur  la 
terre. 

Les  Arts  & les  Sciences  , qui  carac- 
térilent  l’état  & la  condition  des 
hommes  dans  l’analyfe  économique 
des  empires  civilifés , ont  tous  leurs 
obfervations  fondamentales  , leurs 
principes  de  théorie , leurs  règles  de 
pratique.  Chacun  d’eux  a dans  l’En- 
cyclopédie méthodique  fon  Diélion- 
naire  particulier,  qui  contient,  par 
ordre  alphabétique , tous  les  objets  qui 
la  compofent. 

Mais  la  Science  économique  , dont 
l’objet  efl:  de  connoître , de  perfection- 
ner leur  enchaînement , leur  corref- 
pondance  mutuelle  & leur  manière 
de  concourir  au  bien  général  de  l’hu- 


Gouvernement  fur  ces  objets  , s’eft 
chargé  de  toute  cette  partie  dans  ce  Dic- 
tionnaire. 


(1)  M.  l’Abbé  de  Montlinot , connu  par 
un  excellent  Difcours  fur  la  Mendicité  , 
& par  plufieurs  Mémoires  fournis  au 


inanité , doit  aufli  avoir  fa  nomencla- 
ture  particulière.  Elle  a des  maximes 
à établir  , des  concluftons  à déduire  , 
& de  grandes  erreurs  à combattre. 

Il  efl  aifé  de  voir,  par  le  Difcours 
préliminaire  de  l’Encyclopédie  , par 
l’exécution  du  Diftionnaire  & de  fes 
Supplémens,  que  cette  Science  n’en- 
troit point  dans  le  plan  des  Editeurs  ; 
8c  rien  n’ètoit  moins  étonnant,  puis- 
qu'elle commençoit  à peine  à fe 
former. 

C’eft  dans  ces  derniers  tems  qu’on 
a réuni , par  une  méthode  nouvelle , en 
un  feul  corps  de  doélrine , toutes  les 
connoiflances  éparfes  8c  confufes  des 
anciens  8c  des  modernes  fur  cet  objet. 

Intimement  perfuadé  que  ce  corps 
de  doélrine  eft  le  développement  le 
plus  Simple , le  plus  certain , le  plus 
utile  de  la  loi  de  juftice  8c  de  l’ordre 
de  bienfaifance , qui  font  la  bafe  natu- 
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relie  des  Sociétés  humaines  , je  m®> 
propofe  de  le  développer  avec  toute 
la  précifion  dont  je  fuis  capable. 

Mais  plein  de  refpeél  pour  les 
partifans  des  opinions  contraires  , j’en 
rendrai  compte  avec  la  même  exaéfi- 
tude  , prenant  foin  de  diftinguer  dans 
l’efprit  de  la  plus  fcrupuleufe  impar- 
tialité , les  Simples  affertions  encore 
conteftées , d’avec  les  principes  avoués 
8c  reconnus;  les  conféquences  géné- 
ralement confenties , d’avec  celles  qui 
n’ont  pas  ceffé  d’effuyer  des  contra- 
diéfions. 

Je  tâcherai  d’être  clair.  Les  grandes 
vérités  de  l’Economie  politique  n’ont 
pas  befoin  d’autres  ornemens. 

J’expoferai  dans  le  Difcours  préli- 
minaire l’analyfe  économique  des  états 
civilifés  8c  l’enchaînement  des  prin- 
cipes qui  compofent  la  Science  poli- 
tique. 


[XXII.]  DICTIONNAIRE  DE  COMMERCE ; 

par  MM.  l'Abbé  B AU  DE  AU , & B EN  OIT  , Confeiller  de  MONSIEUR 
Frere  du  Roi , & ancien  ProfeJJeur  du  Cours  gratuit  de  Jurifprudence 
Confulaire  , un  volume  in-40. 


N Diélionnaire  de  Commerce  , 
faifant  partie  de  l’Encyclopédie  mé- 
thodique, a des  limites  beaucoup  moins 
étendues  que  ce  même  Ouvrage  qui 
feroit  publié  Séparément.  Il  faut  d’a- 
bord en  Supprimer  toute  la  Géographie 
commerçante, puisqu’elle  fe  trouve  trai- 
tée dans  le  Diélionnaire  géographique  ; 
il  faut  encore  en  Supprimer  tout  le 
contentieux  qui  efk  plus  particuliére- 
ment l’objet  de  la  Jurifprudence.  Tous 
les  détails  des  Arts  8c  Métiers  mécha- 
niques  , tout  ce  qui  concerne  les  com- 
munautés , la  police  des  métiers , l’or- 
donnance des  manufaélures  doivent 
en  être  également  Supprimés,  puifque 
l’Encyclopédie  méthodique  a un  Dic- 
tionnaire à part,  8c  le  plus  étendu  de 
tous  fur  ces  divers  objets.  Notre  Dic- 


tionnaire de  Commerce  doit  donc  fe 
borner  à l’explication  de  tous  les 
termes  qui  ont  rapport  au  commerce 
proprement  dit  ; il  doit  comprendre 
tous  les  détails  concernant  les  mon- 
noies , Soit  réelles , Soit  fiéfives  , les 
poids , les  mefures  , les  compagnies 
de  commerce  , avec  l'hiftoire  de  leur 
régie  8c  adminiftration  , les  banques  , 
les  confuls  8c  leurs  fondions  , les  _ 
chambres  d’afTurances , l’hiftoire  des 
jurifdiélions  confulaires  8c  les  fonc- 
tions des  juges  - confuls  , la  manière 
de  tenir  les  différens  livres  8c  d’établir 
des  Sociétés , leurs  formes  8c  formules , 
les  changes  , les  contrats  maritimes  8c 
toutes  les  efpèces  de  contrats  ufuels. 
Soit  pour  le  commerce  de  terre  , Soit 
pour  celui  de  mer , les  tableaux  com-? 
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"parés  d’importation  & d’exportation , 

& toutes  les  généralités  qui  ont  rap- 
port au  commerce  , foit  confidéré  en 
grand  , foit  en  détail.  Voilà  les  objets 
que  nous  nous  propofons  de  traiter  ; 


1 .. 

nous  joindrons  à la  tête  de  cet  Ouvrage 
un  Difcours  préliminaire  qui  compren- 
dra le  tableau  vu  en  grand  & par  voie 
de  comparaifon  , de  tout  le  commerce 
de  l’Europe  & des  autres  continens. 
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[XXIII.]  DICTIONNAIRE  UN IV.  ET  RAIS.  DE  MARINE; 
par  M.  VlAL  DE  CLAIRBOIS , Ingénieur-Conjlrucleur  de  la  Marine, 
de  V Academie  Royale  du  même  nom;  & par  M.  BLONDEAU  , 
Profejfeur  Royal  en  Mathématiques  & en  Hydrographie  aux  Ecoles 
de  la  Marine , de  V Académie  Royale  du  même  nom , de  la  Société 
Royale  Patriotique  de  Stockholm,  de  celle  des  Sciences  & Belles-Lettres 
de  Gotthembourg , de  la  Société  Académique  de  Cherbourg , &c. , deux 


volumes  in-4c 


La 


Marine  embrafle  une  quantité 
prodigieufe  d’objets;  il  y a peu  de 
conrioiffances  de  pratique  ou  de  théo- 
rie , dont  les  Officiers  des  différens 
corps  qui  la  compofent  ne  puiffent, 
i$c  même  ne  doivent  faire  ufage.  Le  Pi- 
lotage , la  ConftruéVion  , la  Manœu- 
vre , &c.  font  tous  fondés  fur  les 
Sciences  exa&es  , & fur  la  Phyfique  ; 
que  ces  perfonnes  ne  peuvent  plus 
ignorer  aujourd’hui.  Les  Capitaines  de 
vaiffeau  8c  les  Commiffaires  préfi- 
dent  aux  recettes  des  matières  nécef- 
faires  à la  conftruélion  , au  grément , 
à l’armement  des  vaiffeaux  , dans  le- 
quel armement  font  comprifes  les  cho- 
fes  néceffiaires  à la  vie  , à la  conferva- 
îion  ou  au  rétabliffement  de  la  fanté 
des  équipages  & des  états-majors. 

Pénétrés  de  l’utilité  dont  pourroit 
être  un  Ouvrage  dont  tous  ces  objets 
formeroient  la  matière  , 8c  qui  y fe- 
roient  traités  en  détail  fous  la  forme  la 
plus  propre  àfatisfaire  aux  différentes 
vues  des  Lefteurs  , nous  nous  femmes 
rendus  à l’invitation  qui  nous  a été  fai  te 
de  compofer  un  DiHionnaire  univerjel 
& raïfonnè  de  Marine , pour  être  joint  à 
une  Encyclopédie  par  ordre  de  ma- 
tières , dont  plufieurs  hommes  célè- 
bres s’occupent  aéluellement. 


Les  premiers  Editeurs  de  l’Encycla* 
pédie  ont  été  fi  mal  fervis  pour  l’ob- 
jet de  la  Marine  , que  nous  doutons 
d’y  pouvoir  trouver  beaucoup  d’arti- 
cles à conferver;  fi  quelques-uns  font 
bien  faits , ce  font  ceux  donnés  depuis 
par  M.  le  Chevalier  de  la  Coudraie  , 
Lieutenant  de  vaiffeau,  aéhtellement 
retiré.  Mais  l’ouvrage  de  M.  Lefcalier 
nous  en  fournira  d’excellens , particu- 
liérement fur  le  détail  du  grément , de 
la  manœuvre.  Nous  puiferons  de  mê- 
me dans  les  meilleures  fources  , pour 
tout  ce  que  nous  ne  tirerons  pas  de 
notre  propre  fonds.  Indépendamment 
même  des  connoiffances  que  nous  de- 
vons avoir  par  état  de  la  conflruélion  , 
de  la  Science  du  Pilotage,  impropre- 
ment nommé  Hydrographie  , & de 
l’Hydrographie  proprement  dite  , no- 
tre intention  efl  de  confulter  les  meil- 
leurs Auteurs  fur  ces  matières,  d’en 
exprimer  lefuc,pourainftdire;de  dif- 
cuter  leur  façon  de  voir , 8c  de  ne  nous 
décider  jamais  que  pour  celle  qui  aura 
pour  elle,  ou  l’évidence,  ou  la  plus 
grande  probabilité.  L’art  de  manœu- 
vrer un  vaiffeau  , fuivant  les  différen- 
tes circonllances  , ne  nous  étant  point 
étranger  , les  articles  qui  le  concer- 
nent feront  traités  d’une  manière  en- 
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fièrement  nouvelle , & conforme  à ce 
qui  fe  pratique. 

On  trouvera  auflî  dans  notre  Dic- 
tionnaire tout  ce  qui  concerne  l’inven- 
tion & l’intelligence  des  fignaux  ; des 
chofes  tout-à-fait  neuves  fur  les  bouf- 
foles  de  mer , les  baromètres  nauti- 
ques ; fur  la  difficulté  de  fonder  en 
pleine  mer  dans  les  mers  très-profon- 
des , même  fur  les  Cartes  marines. 

Nous  traiterons  chaque  article  dans 
le  plus  grand  détail , mais  en  termes 
de  l’art,  & fans  aucune  périphrafe; 
attendu  que  tous  ces  termes  fe  trou- 
veront expliqués  en  leur  lieu  , notre 
intention  étant  de  rendre  la  nomencla- 
ture très-complette.  Nous  joindrons 
cependant  à la  fin  de  l’Ouvrage  un 
Vocabulaire  de  tous  les  termes  de  Ma- 
rine , afin  de  faciliter  la  recherche 
de  ceux  dont  nous  nous  ferons  fer- 
vis.  On  trouvera  en  tête  un  Difccurs 
préliminaire , dont  l’objet  fera  de  don- 
ner une  idée  générale  & méthodique 
de  la  Marine.  Il  fera  fuivi  d’autant  de 
Tableaux  analytiques,  que  la  Marine 
contient  de  grandes  parties , diftinétes 
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les  unes  des  autres.  Ces  Tableaux  fet* 
viront  à faire  connoître  dans  quel  or- 
dre l’Ouvrage  entier  pourra  être  lu  , 
pour  tenir  lieu  d’un  Traité  fuivi  delà 
Science  de  la  Marine. 

Nous  citerons  les  Auteurs  auxquels 
nous  aurons  eu  recours,  par  juftice  & 
pour  déterminer  le  degré  de  confiance 
dû  à ce  qu’ils  nous  auront  fourni. 

L’Ouvrage  fera  accompagné  de  tou- 
tes les  figures  néceffaires  à l’intelli- 
gence complette  du  difcours. 

Quoique  toutes  les  partiesde  la  Ma- 
rine foient  fondées  furies  Mathémati- 
ques, l’Aftronomie,  la  Phyfique,  &c. 
nous  n’entrerons  dans  aucun  détail 
fcientifique  fur  ces  objets  , notre  Ou- 
vrage faifant  corps  avec  l’Encyclopé- 
die par  ordre  de  matières  , où  toutes 
ces  parties  feront  traitées  chacune  en 
particulier  , par  des  hommes  d’un 
mérite  fupérieur.  Nous  aurons  foin 
feulement  d’indiquer  les  parties  de 
cette  Encyclopédie  qu’il  faudra  con- 
fuiter  , pour  l’intelligence  des  prin- 
cipes fur  lefquels  feront  fondés  nos 
raifonnemens. 


[XXIV.]  DICTIONNAIRE  DE  L’ART  MILITAIRE  ; 
mis  en  ordre  & publié  par  M.  DE  Keralio  , Major  d’infanterie , 
Chevalier  de  l’Ordre  Royal  & Militaire  de  S.  Louis , de  l’ Académie 
Royale  des  Infcriptions  & Belles-Lettres , & de  celle  des  Sciences  de 
Stockholm  ; & quant  à P Artillerie , par  M.  DE  PoMMEREUIL  9 
Capitaine  au  Corps  Royal  d’ Artillerie , deux  volumes  in-40. 

toutes  les  parues  qui  forment  ce  grand 
enfembîe.  Celle  des  Hommes  produit 
le  droit  Militaire  public  & national, 
le  choix , l’entretien  , les  exercices  , la 
taelique  particulière  : celle  des  Aimes , 
les  armes  de  main  , les  méchaniquesou 
ballifiiques  des  anciens,  les  pyrobal- 
liftiques  des  modernes,  ou  l’artillerie, 
& les  armes  défenfives,  qui  font,  les 
armures  anciennes  , & les  fortifica- 
tions : enfin  la  Taélique  finirais , OU 


E me  propofe  de  préfenter  dans  cet 
Ouvrage  le  fyfiême  complet  de  l’Art 
Militaire,  dans  l’ordre  qui  m’a  paru  le 
plus  fimple  & le  plus  conforme  à la  na- 
ture de  cet  art.  Si  d’un  coup-d’œil  on 
l’embraffe  tout  entier , pour  y trouver 
ce  qu’il  a d’effentiel , on  voit  qu’il  efl: 
exercé  par  les  Hommes  , les  Armes , 8c 
la  Taélique  générale.  Ces  trois  branches 
principales  , fubdivifées  jufques  dans 
leurs  plus  petits  rameaux , donnent 


ÎÀrt  de  la  Guerre,  produit  la  confidé- 
ration  des  forces  , la  pofition  des  mu- 
nitions , celle  de  l’armée  , fes  mouve- 
mens,fes  manoeuvres.  On  ne  peut  don- 
ner ici  qu’une  idée  tres-generale  d un 
auffi  vafie  fyftême  : un  i ableau  ency- 
clopédique en  expofera  l'enchaîne- 
ment , qui  fera  développé  dans  un  Dif- 
cours  préliminaire  , à la  tête  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

Chaque  partie  du  Syftême  étant  trai- 
tée dans  cet  ordre  , il  n’y  en  aura  point 
qui  rentrent  l’une  dans  l’autre  , 8c  qui 
foient  répétées  fans  néceflité.  Quoique 
tous  les  articles  de  cet  Ouvrage  , de- 
vant former  un  Diélionnaire  , foient 
difpofés  alphabétiquement,  il  ne  fau- 
dra pour  y trouver  un  cours  complet 
de  Science  Militaire , que  les  lire  Sui- 
vant l’ordre  analytique  du  Syfléme. 
L’expofnion  qui  en  fera  faite  dans  le 
Difcours  préliminaire , fufnroit  feule 
pour  diriger  cette  lefture  : mais  on  la 
rendra  plus  facile  encore , en  donnant 
les  titres  de  tous  les  articles  rangés  dans 
l’ordre  fyftématique  fuivant  lequel  ils 
devront  être  lus. 

Les  matériaux  de  cet  Ouvrage  fe- 
ront en  partie  les  articles  d’Art  Mili- 
taire , contenus  dans  l’Encyclopédie  , 
8c  dans  le  Supplément.  Plufieurs  de  ces 
articles,  n’ayant  pas  été  faits  pour  te- 
nir place  dans  un  plan  général,  feront 
retouchés  , remaniés , divifés,  ou  aug- 
mentés , fuivant  qu’il  fera  néceflaire  : 
ceux  qui  manquent  feront  fuppléés  , 
& il  y en  a un  allez  grand  nombre  : il 
y a même  des  parties,  qui , pour  n’a- 
voir pas  été  vues  dans  l’enfemble  , ont 
échappé  prefque  toutes  entières.  Telles 
font , le  droit  Militaire  public  8c  na- 
tional , la  Médecine  des  camps  & ar- 
mées (i),  l’ancienne  Milice  françoife, 
la  Chevalerie , la  Milice  étrangère  hors 
de  l’Europe  , la  Ta&ique  particulière  : 
& quoique  la  Milice  grecque  & ro- 
maine ait , ainft  que  plufieurs  articles 


de  Taflique  générale  , été  donnée 
par  un  Militaire  très-infiruit , dans  le 
Supplément  à l’Encyclopédie  , cette 
fubdivifion  n’eft  pas  encore  complette. 
Je  fuppleerai  ces  omilîlons  par  les  ex- 
traits des  meilleurs  Auteurs  qui  ont 
traité  de  l’Art  Militaire  ; & ce  travail 
eft  déjà  fort  avancé.  Je  l’ai  fait  pen- 
dant les  années  où  j’étois  chargé , pour 
cet  objet , de  l’inftruéHon  des  Elèves 
de  l’Ecole  Royale  Militaire.  J’ai  puifé 
dans  les  fources  les  plus  révérées  ; pour 
le  Droit  Militaire  , Grotius  , Puffen- 
dorf , quelquefois  Locke  & Montef- 
quieu:  je  réunis , le  mieux  que  je  peux, 
le  texte  de  ces  grands  hommes , 8c  j’ofe 
quelquefois  y joindre  des  réflexions  : 

Pour  l’Hinoire  Militaire  ancienne, 
Xénophon , Céfar  , Polybe  , 8c  leurs 
plus  favans  Commentateurs  : 

Pour  l’Art  de  la  Guerre  , le  Duc  de 
Ronan  , Santa  - Crux  , Montécuculi, 
Feuquières,  Folard,le  Maréchal  de 
Saxe  , le  Roi  de  Prude  : 

Pour  l’Art  de  l’Ingénieur,  Vanban 
8c  Coehorn , fans  négliger  de  faire  con- 
naître tous  les  diiTérens  fyflêmes  : 

Pour  la  Taélique  moderne  , ceux 
qui  en  ont  traité  dans  ces  derniers 
tems  avec  le  plus  de  fuccès.  Lorfque 
je  les  trouverai  oppofés,  j’expoferai , 
avec  impartialité,  leurs  raifons  ; 8c,  s’il 
y en  a de  nouvelles  qui  fe  préfenrent 
à moi  de  part  ou  d’autre  , je  les  y 
joindrai. 

Il  n’y  aura  donc  rien , pour  ainfi 
dire , qui  m’appartienne  en  cet  Ouvra-* 
ge  ; fi  ce  n’eft  l’ordre,  8c  la  généralifa- 
tion  des  principes.  Je  porterai  celle-ci 
auffi  loin  qu’il  me  fera  poffible , parce 
que  je  la  regarde  comme  le  plus  puif- 
fant  moyen  de  faciliter  l’acquifition  8c 
l’application  de  la  théorie.  Je  joindrai  à 
chaque  article  principal,  les  titres  des 
ouvrages  qui  en  ont  traité  expreffé- 
ment , afin  que  les  Militaires  ftudieux 
puifient  y recourir  pour  une  inftruc- 


(î)  Cet  objet  fera  traité  dans  le  Di&ionnaife  de  Médecine. 


tîon  plus  étendue , 8c  fe  former  , s’ils 
le  défirent,  une  bibliothèque  militaire. 

Artillerie. 

L’Artillerie  occupe  une  place 
confidérable  dans  le  fyflême  de  l’Art 
militaire  : j’expoferai  toutes  les  parties 
qui  la  compofent;  j’en  ferai  l’Hifioiré 
depuis  fon  origine  jufqu’à  nos  jours  ; 
je  parlerai  du  point  de  perfeélion  où  fon 
méchanifme  a été  porté  dans  ces  der- 
niers tems  ; des  progrès  qui  reftent  à 
faire  à plufieurs  de  fes  parties  ; des  Ou- 
vrages 8c  des  Auteurs  qui  ont  traité  de 
l’Artillerie  en  France  , en  Angleterre , 
en  Italie.  L’hiftoire  du  corps  de  troupes 
affeélé  à fon  fervice  ; l’état  de  fes  grands 
maîtres  ; la  formation  de  fes  écoles  ; la 
perfe&ion  dont  ils  font  fufceptibles  ; 
l’étendue  des  connoilfances  néceffaires 
aux  Officiers  d’Artillerie  entreront 
dans  mon  plan  , 8c  tous  ces  objets  fe- 
ront chacun  traités  à leur  article.  Tout 
ce  qui  concerne  la  poudre , le  canon , le 
mortier,  l’obufier,le  pierrier,  les  affûts, 
formeront  auffi  autant  d’articles  par- 
ticuliers , où  tous  ces  objets  feront  dis- 
cutés dans  le  plus  grand  détail.  Je  trai- 
terai pareillement  de  tout  ce  qui  con- 
cerne l’Artillerie  de  fiège  8c  de  ba- 
taille ; des  batteries  & de  leur  conf- 
tru&ion  ; des  arméniens  des  pièces 
d’artillerie  ; de  la  taâique  élémentaire 
& générale  de  l’Artillerie  ; des  caiffons 
& charriots  en  ufage  ; des  artifices  & 
de  leurs  détails  ; de  la  fonderie  , Sc  de 
tout  ce  qui  y a rapport  ; de  la  fabrica- 
tion des  fufils  8c  armes  blanches  ; des 
mines , de  leur  invention  8c  de  leur 
ufage;  de  la  fappe;  des  équipages  d’ar- 
tillerie , 8c  du  parc  ; de  l’approvifion- 
nement  des  places  ; de  l’arfenal  ; des 
places  d’armes  ; d’un  nouveau  plan 
d’un  arfenal , accompagné  de  toutes 
les  ufines  qui  feroient  néceffaires  à un 
grand  établiffement  en  ce  genre  ; des 

ponts  militaires , & de  tout  ce  qui  leur 
eft  relatif.  Plufieurs  objets  de  l’Artille- 
rie ayant  excité  de  grandes  difcufiions, 
j’expoferai , avec  la  plus  exaéle  impar- 
tialité , les  opinions  des  deux  parties  , 
& je  n’y  ajouterai  la  mienne  qu’avec 
les  réferves  & les  ménagemens  qu’exi- 
gent des  objets  auffi  importans  Des 
Tableaux  analytiques  embrafferont 
toutes  les  parties  de  cette  Science,  8c 
en  prefenteront  l’enfemble , ainfi  que  la 
reunion  de  tous  les  mots  particuliers, 
à l’article  général  auquel  ils  ont  rap- 
port. 

Plufieurs  Officiers  de  diftinétion  ont 
donné  dans  l’Encyclopédie  , 8c  dans 
fon  Supplément  , des  articles  effen- 
tiels  8c  bien  faits , fur  l’Art  militaire , le 
Génie  (i)  8c  l’Artillerie  : on  les  conser- 
vera en  entier , avec  leurs  noms  ; 8c  ft 
on  fe  permet  d’y  toucher , on  ne  le 
fera  que  dans  des  vues  qu’eux-mêmes 
ne  pourroient  pas  défapprouver. 

Ma n è g e et  Escrime . 

Les  Arts  académiques , c’eft-à-dire  du 
manège  8c  de  l’efcrime,  8c  celui  de  na- 
ger,entrent  néceffairement  dansleSyf 
tême  de  l’Art  militaire. Mais  comme  ils 
n’intéreffent  pas  également  tous  ceux 
qui  l’exercent,  on  a cru  plus  commode 
pour  le  Public  de  réunir  ces  trois  par- 
ties, en  un  Diétionnaire  particulier 
des  Arts  académiques  , qui  fera  impri- 
mé à la  fuite  du  Diélionnaire  militaire. 

Les  Militaires  , 8c  en  général  tous 
ceux  qui  s’occupent  des  arts  8c  des 
connoiffances  qu’embraffe  le  plan  de 
cet  Ouvrage  , relativement  à la  théo- 
rie ou  à l’Hiftoire  militaire  , font  priés 
de  concourir  par  leurs  fecours  8c  leurs 
lumières  , à lui  donner  plus  de  perfec- 
tion. S’ils  veulent  bien  y contribuer 
par  des  Mémoires , par  des  Additions  , 
par  des  Réflexions  critiques  fur  les  ar- 
ticles contenus  dans  l’Encyclopédie 

(i)  M.  Potot  de  Montbeillard , Lieute-  j 
nam-Çolonel  d’Artillerie , eft  l’Auteur  de  j 

prefque  tous  les  articles  d’Artillerie  dans 
les  Supplémens, 

& 

c ? 

c les  Supplémens,  ou  meme  par  la 
•ommunication  de  Mémoires  hiftori- 
ues  , ou  d’Ouvrages  publiés  en  pays 
îtrangers,  & peu  connus  en  France  ; 

1s  font  priés  de  les  faire  parvenir  à M. 


Panckoucke , rue  des  Poitevins  , ou  a 
M.  de  Keraho , qui  fe  fera  un  plaifir  de 
les  nommer , 8c  de  rendre  à leur  zèle 
& à leurs  talens , toute  la  juftice  qui 
leur  fera  due. 


XXV.]  DICTIONNAIRE  DES  BEAUX-ARTS  ; 
par  M.  l'Abbé  ARNAUD , de  L'Académie  Françoife , & de  celle  des 
Infcriptions  & Belles-Lettres  ; & M.  SUARD,  de  l' Académie  Françoïfe 
un  volume  in-40. 


On  a beaucoup  écrit  fur  les  Beau*- 
^rts,  & perfonne  encore  ne  les  a dé- 
mis d’une  manière  précife  8c  fatisfai- 
ante.  Chez  les  Grecs  & chez  les  Ro- 
mains , ces  Arts  tirèrent  leur  dénomi- 
nation du  premier  8c  du  plus  grand  de 
tous  les  biens , la  liberté.  Ils  furent 
appellés  libéraux , parce  qu’ils  faifoient 
artie  de  l’éducation  des  feuls  hom- 
mes libres,  & nous  apprenons  de  Pline 
qu’ils  ne  commencèrent  à dégénérer 
que  lorfque  la  richefle  & la  faveur 
commencèrent  à devenir  le  prix  de 
adulation  & de  la  fervitude. 

A la  renaiflance  des  lettres  , ou  plu- 
tôt de  l’efprit  humain  , ( car  il  faut 
-egarder  comme  un  état  de  mort  la 
■ongue  8c  profonde  léthargie  où  l’avoit 
plongé  la  domination  des  barbares  ) 
nos  aïeux , pour  diftinguer  ces  Arts 
qu’ils  eflayoient  de  ranimer  , d’avec 
les  Arts  groffiers  8c  mécbaniques , leur 
confervèrent  la  dénomination  qu’y 
woient  attachée  les  Grecs  8c  les  Ro-  , 
nains  ; ils  les  appelèrent  encore  libé- 
aux  , quoiqu’il  n’y  eût  plus  de  liberté 
ur  la  terre. 

A cette  dénomination  qui,  comme 
tant  d’autres  empruntées  des  langues 
grecque  8c  latine  , 11’avort  plus  aucun 
caraftère  de  vérité  , on  en  joignit  une 
nouvelle,  beaucoup  plus  vague  fans 
doute,  mais  beaucoup  plus  jufte  , plus 
vraie  , 8c  dont  l’ufage  femble  l’avoir 
«emporté  fur  celui  de  la  première. 


Les  Arts  libéraux  font  aujourd’hui 
plus  fouvent  qualifiés  de  Beaux-Arts  i 
foit  parce  qu’ils  prennent  leur  ori- 
gine dans  les  plus  belles  facultés  de 
notre  être,  la  penfée,  l’imagination  8c. 
le  fentiment;  foit  parce  que  leur  objet 
eft  d’embellir  toutes  les  produirions 
de  la  nature. 

Chez  les  Grecs  8c  chez  les  Romains 
le  domaine  des  Arts  libéraux  étoit 
beaucoup  plus  étendu  que  ne  l’eft 
parmi  nous  celui  des  Beaux-Arts.  Il 
embrafifoit  à la  fois  la  Mufique  , la 
Danfe  , tout  ce  qui  appartient  au 
Delîin  , la  Grammaire  , l’Hiftoire  , 
l’Eloquence , la  Poéfie , la  Géométrie  , 
la  Courte , la  Lutte , l’Equitation  8c 
les  divers  exercices  de  la  Gymnaf- 
tique  ; mais  aujourd’hui  que  notre 
conftitution  politique  n’interdit  ni  ne 
commande  ces  exercices  à aucune  ciafie 
particulière  de  citoyens,  nous  rédui- 
fons  communément  les  Beaux-Arts  à 
la  Peinture  , la  Sculpture , la  Gravure  s 
l’Architeélure,  la  Mufique  & la  Danfe, 
Nous  aurions  dû  fans  doute  nom- 
mer l’Art  de  la  Poéfie  , 8c  même 
le  nommer  avant  tous  les  autres;  mais 
le  Diélionnaire  des  Belles-Lettres  s’en 
eft  emparé  , 8c  il  faut  avouer  que 
dans  l’état  préfent  de  nos  mœurs  8c 
de  nos  idées , la  Poéfie  tient  encore 
plus  aux  Lettres  qu’aux  Arts. 

De  toutes  les  formes  d’ouvrages 
propres  à éclairer  l’efprit  fur  les  pro^ 
E 


duftior.s  du  génie  , fur-tout  dans  les 
Beaux-Arts  , nous  ne  craignons  pas 
d’avancer  que  la  plus  avantageufe  eft 
celle  du  Di&ionnaire.  Cette  forme  a 
cela  de  particulier  Sc  d’utile  qu’elle 
ptofcrit  tout  efprit  de  fyftême , efprit 
non  moins  funefte  aux  Arts  qu’aux 
Sciences  ; le  meilleur  moyen  de  bien 
faire  connoître  les  chofes , c’eft  de  défi- 
nir exactement  les  mots , ou  de  faire 
l’hiftoire  des  mots  lorfqu’iln’eft  pas  pof- 
fible  d’en  donner  une  définition  exaéte 
& fatisraifante. 

L’Art  n’eft  autre  chofe  qu’un  affem- 
blage  d’exemples  , d’obfervations  & 
de  réflexions  qui , fe  prêtant  mutuel- 
lement de  la  force  & de  la  lumière  , 
éclairent , dirigent  & aiïurent  la  marche 
de  l’efprit;  mais  faire  de  ces  obferva- 
tions  des  préceptes  inviolables , trans- 
former quelques  réflexions  fur  des 
exemples  particuliers  en  loix  abfolues 
& générales  , c’eft  aller  contre  l’inten- 
tion de  nos  premiers  maîtres  , c’eft 
attaquer  la  liberté  de  l’efprit  humain 
& le  condamner  à une  forte  d’im* 
mobilité.  Ne  craignons  pas  de  le 
dire  , il  y a beaucoup  moins  d’incon- 
vénient à abandonner  le  génie  à lui- 
même,  qu’à  gêner  tous  fes  mouve- 
mens  en  le  tenant  renfermé  dans  des 
bornes  trop  étroites. 

L’Ouvrage  que  nous  annonçons  n’a 
été  exécuté  que  d’une  manière  très- 
imparfaite  dans  la  grande  Encyclopé- 
die ; c’eft  peut-être  la  partie  la  plus 
négligée  & la  plus  fautive  de  cet  im- 
menfe  & utile  dépôt  des  connoiflànces 
humaines.  La  Mufique  eft  le  feul  des 
Beaux-Arts  qui  y foit  traité  avec  l’é- 
tendue , la  fuite  , l’unité  de  principes 
6c  de  ton  qu’exige  le  plan  que  nous 
avons  tracé.  La  théorie  de  la  Science  y 
eft  exprimée  avec  clarté  6c  précifion  ; 
les  principes  de  goût  y font  préfentés 
non-feulement  avec  élégance  , mais 
encore  avec  cet  intérêt,  cette  chaleur 
d’imagination  fans  laquelle  il  n’eft 
guère  permis  de  parler  des’ effets  du 
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plus  fenfible  & du  plus  pénétrant  dé 
tous  les  Arts.  A l’exception  de  quel- 
ques articles  compofés  par  M.  d’Alern- 
bert , cette  partie  eft  l’ouvrage  de  J. -J. 
Rouffeau.  Le  nom  de  ces  deux  Philo- 
fophes  célèbres  nous  difpenfe  de  faire 
l’éloge  de  leur  travail. 

Quant  aux  Arts  du  Deflin  , on 
trouve  dans  les  quatre  premiers  vo- 
lumes de  l’Encyclopédie  des  articles 
excellens  donnés  par  un  Amateur  cé- 
lèbre 6c  vraiment  digne  de  ce  nom , 
qui  joint  à la  connoiffance  pratique 
des  Arts  , un  goût  éclairé  par  une 
longue  fuite  d’études  6c  d’obferva- 
tions , 8c  dont  les  idées  nettes  8c  pré- 
cifes  lont  toujours  rendues  par  un  ftyle 
élégant  6c  pur.  A ces  traits  on  recon- 
noîtra  aiiement  M.  Watelet,  8c  l’on 
a regretté  qu’il  n’eût  pas  completté 
un  travail  fi  précieux. 

On  trouve  encore  fur  plufieurs  par- 
ties des  Beaux-Arts  quelques  articles 
très-bien  faits,  épars  dans  les  divers 
volumes  de  l’Encyclopédie  ; mais  à 
l’exception  de  ce  petit  nombre  d’ar- 
ticles , compofés  par  des  Artiftes  ou 
des  gens  de  goût , tout  le  refte  eft 
plein  d’imperfeéfions , d’inexaftitudes. 


d’erreurs  ou  d’inutilités.  La  plupart 


des  Auteurs  qui  écrivent  fur  les  Arts 
parlent  une  langue  qu’ils  n’entendent 
pas  eux  - mêmes  ; fouvent  même 
aux  fages  obfervations  des  vrais  con- 
noiffeurs,  ils  fubftituentdes  principes 
dangereux  ôc  des  maximes  hafardées 
6c  fauffes  ; ils  égarent  au  lieu  d’éclai- 
rer , 6c  en  cela  ils  font  encore  plus 
coupables  que  ne  Font  été  les  bar- 
bares , dont  la  fureur  aveugle  fe 
bornoit  à détruire. 

Les  Auteurs  du  nouveau  Diélion- 
naire  ne  fe  font  pas  diflimulé  les  difiî- 
cultés  6c  l’étendue  de  l’Ouvrage  qu’ils 
ont  entrepris , & ils  en  auraient  même 
regardé  l’exécution  comme  fort  au- 
deffus  de  leurs  forces , s’ils  ne  s’étoient 
affurés  du  fecotirs  de  quelques  Artiftes 
6c  Amateurs  diftingués  dont  ils  pu- 
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bîîeront  avec  reccnnoiffance  les  noms 
6c  les  bienfaits. 

Ils  s’enipreffent  de  nommer  ici  M. 
Wateîet,  qui  veut  bien  confacrer  fes 
lumières  & Tes  travaux  à la  perfection 
de  leur  entreprife.  M.  Watelet  tra- 
vailloit  depuis  long-tems  à un  Dic- 
tionnaire complet  de  Peinture  , dont 
l’exécution  eft  déjà  fort  avancée  : animé 
du  zèle  le  plus  pur  & le  plus  définté- 
reffé  pour  les  progrès  de  Fart  & des 
connoiffances , il  a renoncé  généreu- 
fement  au  projet  de  publier  à part  fon 
ouvrage , & a confenti  à le  fondre  dans 
ce  nouveau  Dictionnaire, 

Indépendamment  des  autres  fecours 
que  les  Editeurs  ont  lieu  d’efpérer, 
ils  mettront  à contribution  tous  les 
Ecrivains  étrangers  on  nationaux  qui 
ont  répandu  quelques  lumières  fur  la 
théorie  ou  les  productions  des  Beaux- 
Arts.  Les  Ouvrages  des  Léonard  de 
Vinci , des  Lomazzo  , des  Vafari , des 
Malvafia , des  Bellori , des  Zanetti , 
des  Winkelman  , des  Mengs  , des 
Reynolds  , des  Coc'nins  , des  De- 
pilcs,  des  Coypels,  des  Félibiens , des 
Mariettes , &c.  font  une  mine  fé- 
conde d’où  Fon  peut  tirer  des  obferva- 
tions  auffi  utiles  qu’intéreffantes  fur  les 
Arts  du  Deffin;  mais  lier  & fondre  cn- 
femble  ces  matériaux  épars,  les  attacher 
à des  principes  communs,  en  former 
une  théorie  générale  & uniforme , eft 
une  entreprife  auffi  délicate  que  diffi- 
cile. Les  Auteurs  du  nouveau  Diction- 
naire ne  peuvent  à cet  égard  promettre 
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que  du  zèle.  S’ils ofent  mêler  ou  même 
oppofer  quelquefois  leurs  opinions  à 
celles  des  gens  de  Fart  & des  connoif- 
feurs  , ce  fera  avec  la  mode  (lie  & la 
réferve  convenables  à defimples  Ama- 
teurs , qui  (entent  combien  , dans 
tout  ce  qui  eft  du  domaine  de  l’imagi- 
nation & des  fens,  les  principes  cia 
goût  font  encore  vagues  , incertains 
& mobiles. 

L'ne  des  chofes  les  plus  difficiles 
dan;  l’exécution  de  ce  nouvel  Ou- 
vrage, c’eft  de  fe  renfermer  dans  les 
bornes  que  leur  plan  leur  impofe , fans 
oublier  aucun  détail  néceffaire. 

Comme  , à l’exception  de  la  Mu- 
fique  &.  de  la  Danfe  , il  y a dans  les 
Beaux-Arts  une  partie  purement  ma- 
nuelle & méchanique  , on  traitera  les 
objets  qui  concernent  cette  partie  , 
mais  feulement  lorfqu’ils  feront  enno- 
blis par  l’ufage  qu’en  aura  fait  FArtifte. 
Toutes  les  opérations,  ainfi  que  toutes 
les  a étions  humaines  , font  relevées 
par  leur  principe  ou  par  leurs  effets  ; 
fans  doute  le  mouvement  de  la  main 
qui , pour  produire  Si  repréfenrer  une 
idée  , broie  & emploie  des  couleurs , 
pétrit  l’argille  ou  abat  le  marbre,  n’eft 
pas  plus  aviliffant  que  l’exercice  moins 
pénible  de  l’écrivain,  qui,  poviv com- 
muniquer fes  penfées,  manie  & con- 
duit la  plume.  Tracez  des  idées , expri- 
mez des  fentimens  , peignez  des  pal- 
fions  , préfentez  des  images  , qu’im- 
porte Finftrumcnt  dont  vous  vous 
fervez  ? 
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[XX VL]  DICTIONNAIRE  DES  ARTS  ET  MÉTIERS 
MÉ  CHAN1  QUE  S ; par  une  Société  de  Savans  & d’Artifles  ? 
{MM.  Roland  de  la  P lat  i ere  , Perler  f reres  , 
Fougeroux  de  Eondaroy  , Desmaretz  , &c,  &c .)  quatre 
volumes  in-4.0. 


V 


jt  L n’y  a encore  aucun  Ouvrage  , 
quelles  que  loient  les  grandes  tentatives 


faites  ailleurs , où  les  Arts  & Métiers 
méchaniquesfoientpiuscomplets,plus 
E a 
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développés  , & mieux  préfeiltés  que 
dans  l’Encyclopédie  : elle  en  renferme 
la  defcription  de  plus  de  trois  cens;  & 
c’eft  particulièrement  àM. Diderot  que 
cette  riche  & vafte  colleélion  des  Arts 
£c  Métiers  méchaniques  doitfon  exif- 
tence:  elle  eft,  avec  la  partie  philofophi- 
que , une  des  plus  brillantes  & des  plus 
étendues  de  l’Encyclopédie.Leurs  pro- 
cédés y font  en  général  décrits  avecaf- 
fez  de  foin  dans  le  texte, & expofés  fous 
toutes  leurs  formes  dans  des  planches 
nombreufes  & très-foignées.  Ces  avan- 
t.  ges  fi  précieux  ont  été  reconnus  uni- 
verfellement,  & ont  contribué  à la  for- 
tune de  la  première  Edition  de  cet  Ou- 
vrage.Cependant  il  faut  convenir  que, 
malgré  les  juftes  éloges  que  nous  ve- 
nons de  donner  à cette  partie  , elle  a 
ces  défauts  & des  difficultés  qui  exi- 
geaient une  exaéle  révifion  , & une 
nouvelle  rédaction. 

i°.  Outre  le  vice  de  la  confufion  de 
matières  difparates  qui  fe  croifent  & 
s’embarraffent  perpétuellement  dans 
cette  immenfe  colleélion , où  toutes  les 
Sciences  & tous  les  Arts  font  confon- 
dus pôle  - môle  ; la  defcription  môme 
de  chacun  des  Arts  y ell  tellement 
ftibdivifée  & mutilée  , qu’il  eft  pref- 
que  impoffible  de  la  fuivre,&  de  la  raf- 
fembler  entièrement.  Chaque  volume 
contient  des  fragmens  qui  avoient  été 
oubliés  ou  négligés  dans  les  volumes 
précédens,  enforte  que  le  Leéleur  n’eft 
pas  même  guidé  dans  la  recherche 
des  divers  articles  de  l’Art  qu’il  veut 
connoître. 

2°.  Il  y a un  plus  grand  tort  à repro- 
cher aux  premiers  Rédafteurs,  & qu’ils 
n’ont  pas  cru  devoir  eux-mêmes  diffi- 
muler  ; ce  il  que  le  texte  du  difcours 
de  beaucoup  d’Arts  & Métiers,  ayant 
été  compofé  fans  les  gravures  ; & les 
planches  n’ayant  pas  toutes  été  faites 
pour  cette  defcription , il  en  réfulte 
que  les  indications  font  prefque  tou- 
jours fauffes , &.  que  pour  y remédier 
il  a fallu  reuouveller  une  explication 
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fommalre  à la  tête  des  planches.  Cettô 
double  expofition  ne  s’accorde  pas 
même  avec  la  première  , & fouvent  la 
contredit  & la  détruit. 

3°.  On  n’a  pas  toujoursauffi recueilli 
les  meilleurs  Traités  fur  chaque  Art, 
ou  confulté  l’expérience  la  plus  fuivie 
& la  plus  accréditée;dès-lors  on  a quel- 
quefois été  induit  à donner  des  er- 
reurs pour  des  vérités , des  caprices 
pour  des  principes  , & de  mauvaifes 
manœuvres  pour  de  bons  procédés. 

La  publication  de  l’Encyclopédie  a 
réveillé  l’attention  de  bons  Ecrivains 
fur  les  Arts  & Métiers  ; & depuis  quel- 
ques années  des  hommes  confommés 
dans  la  théorie  & la  pratique  de  ces 
Arts , ont  dévoilé  ce  qu’on  appelle  les 
fecrets  du  maître  ; &.  ont  donné  des  dé- 
veloppemens  clairs  , détaillés  & mé- 
thodiques. On  eft  donc  en  état  de  faire 
à préfent  un  Diétionnaire  raifonné  des- 
Arts  & Métiers  , plus  complet , plus 
précis  , plus  méthodique  que  celui  qui 
exifte  dans  l’Encyclopédie.  Voici  com- 
ment on  a envifagé  ce  travail. 

Chaque  Art,  chaque  Métier,  ou 
une  branche  principale  d’un  grand  Art , 
feront  traités  de  fuite  & fans  interrup- 
tion jfuivant  leur  ordre  alphabétique  ; 
cet  ordre  étant  le  plus  commode  & le 
plus  convenable  pour  l’expofition  des 
Arts  & Métiers  méchaniques  : ainfi  on 
trouvera  au  mot,  AiguilUer,  Amidon- 
nïer , &c. , tout  ce  qui  concerne  ces  Arts. 

On  obfervera  une  marche  régulière 
dans  la  defcription  de  chacun  de  ces 
Arts  & Métiers  , en  paflant  du  fimple 
au  compofé  , en  préfentant , autant 
qu’il  fera  poffible  , l’hiflorique  , la  dé- 
finition , les  divifions  de  chacun  de  ces 
Arts,  le  développement  graduel  des 
procédés  qui  dérivent  les  uns  des  au- 
tres , leur  régime  civil  & politique , les 
Réglemens  dePolice,  &un  petit  nom- 
bre de  proportions  , ou  plutôt  d’axio- 
mes , qui  en  rappelleront  les  principes 
eiTentieîs  & conffitutifs.  Enfin , on  ter- 
minera chacun  de  ces  Arts  8c  Métiers 


par  le  Vocabulaire  exaâ  des  mots 
techniques  qui  lui  font  propres  & par- 
ticuliers. 

><- 

M.  Roland  de  la  Platiere  , Infpec- 
teur  général  des  Manufactures  de  Pi- 
cardie , Correfpondanr  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences , & Auteur  de 
plufieurs  Arts  de  l’Académie  , s’eft 
chargé  de  la  révifion  , rédaftion , & 
même  de  refaire  à neuf  un  grand  nom- 
bre d’Arts.  Afin  de  faire  mieux  con- 
noîtrs  l’objet  & le  plan  de  fon  travail, 
nous  allons  rapporter  les  propres  mots 
de  fon  Profpeftus. 

« Je  ne  me  chargerai  de  décrire  que 
» les  Arts  qu’une  expérience  de  trente 
v années , paffées  dans  les  quatre  plus 
s»  grandes  Provinces  de  fabrique  delà 

France,  ou  employées  à voyager 
j»  dans  les  autres  , & dans  toute  i’Eu- 
» rope  fabricante , m’a  mis  à portée  de 
j>  connoître  , & dont  ma  place , depuis 
» autant  d’années,  m’a  fait  plus  fpé- 
» cialement  un  devoir  de  m’inftruire , 
s>  pour  être  toujours  à même  d’en 
y rendre  compte  àl’adininiftration. 

» i°.  Je  traiterai  de  toutes  les  Ma- 
J>  nufaélures  ou  autres  objets  compo- 
3>  fés  de  matières  fufceptibles  de  la  fila- 
» ture  & d’un  tiffu  quelconque,  ou  du 
» feutrage.  Elles  feront  divifées  en 
y huit  claffes  : la  première  comprend 
” toutes  les  opérations  que  fubiffent 
y les  matières  végétales  pour  qu’il  en 
y réfulte  du  fil , des  cordes-,  toute 
y efpèce  de  toiles  & de  toileries.  La 
a fécondé,  celles  auxquelles  on  affu- 
» jettit  la  laine  & le  poil  jufqu’à  la 
» confeélion  des  étoffes  rafes  ou  dra- 
” pées  de  cette  matière.  La  troifième , 
» celles  de  la  foie  & de  toutes  les 
» étoffes  qui  en  font  compofées.  La 
y quatrième  , tous  les  objets  de  Paffe- 
y menterie  , rubans,  galons,  brode- 
« rie,  agrémens,&c.  La  cinquième,  la 
y fabriquation  de  la  blonde  , de  la 
?»  dentelle , du  point.  La  fixième , les 


y tapis  & les  tapifferies  de  toutes  les 
y fortes.  La  huitième  enfin , la  Cka- 
y pellerie. 

y i°.  De  toutes  celles  de  peaux  Sc 
y cuirs , divifées  en  autant  de  cha- 
y pitres  qu’elles  reçoivent  de  prépa- 
y rations  diverfes,  fous  la  dénomina- 
y tion  de  Tannerie , Corioyerie , &c. 

» 3”.  Des  huiles  & favons. 

y 40.  De  la  teinture  des  matières  vé* 
y gétalas , animales  & mixtes. 

y J’ai  confidéré  les  objets  cm  grand  : 
y chacune  de  mes  divifions  fournira 
y un  Traité  complet,  divifé  lui-même 
y par  grandes  maffes. 

3>  Tous  les  Arts  , d’un  très-grand 
33  détail,  pour  lefquels  il  faut  plufieurs 
î>  atteliers  , & qui  occupent  beaucoup 
33  de  monde  doivent  être  confidérés 
3>  comme  AJanufaElurcs  ; leur  plan  , 
33  avec  la  fuite  des  opérations  de  cbn- 
33  cun  d’eux,  fera  indiqué;  toutes  les 
33  généralités  qui  s’y  rapportent  feront 
s>  placées  au  mot.  Manufacture.  A l'é- 
3>  gard  des  procédés  particuliers,  mais. 
33  fuffifamment  étendus  pour  porter 
33  un  caraélère  d’utilité  ou  de  curicfité, 
3>  ils  feront  tous  renvoyés  fous  le  mot 
3»  le  plus  propre  à les  indiquer  ; air.fi , 
33  dans  le  traité  des  toiles  & toileries  , 
33  le  filage  du  lin  ou  du  chanvre , le 
33  cardage  du  coton  , la  filature  de  l’im 
33  & de  l’autre  , le  thTage  , &c. , feront 
33  renvoyés  au  mot  le  plus  propre  à 
y donner  l’idée  de  la  chofe.  Quand  , 
33  dans  le  Traité  delà  Draperie,  quel- 
33  ques  opérations  feront  communes 
33  avec  d’autres  du  Traité  des  Toiles , 
3>  ou  de  celui  de  la  Soierie  , on  ren- 
33  verra  de  l’une  à l’autre  , foit  pour  le 
33  texte  , foit  pour  les  planches  & les 
33  figures.  S’il  n’y  a que  quelques  chan* 
33  gemens  qu’une  explication  claire. 
33  puiffe  faire  fentir , on  la  préférera 
y toujours  à des  répétitions  qui  ne  fer- 
33  vent  qu’à  groïïir  les  volumes  , & 
y qui  embrouillent  la  matière. 

33  En  procédant  ainfi  dans  chaque 
y Traité  , le  Philofophe  pourra  coa» 
£3 
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« templer  leur  enfemble,  & les  fuivre 
j>  clans  tous  les  détails  ; & le  curieux 
s>  ou  l’Artifte , par-tout  également  ren- 
3j  voyé  de  l’enfemble  à chaque  partie, 

3)  trouvera  toutes  celles-ci  ifolées  Tous 
3>  l’ordre  alphabétique. 

« Pour  éviter  la  multiplicité  des 
j>  renvois , tous  les  mots  qui  ne  donne; 
s)  ronr  pas  l’idée  de  quelque  procédé, 

foit  q»’ilsdéfignent  une  opération  ou 
3)  l’inftrument  propre  à le  faire , fe- 
3»  ront  fiinplement  définis  à leur  rang, 

3*  avec  les  renvois  au  texte  où  ils  fe- 
33  ront  néceffairement  employés.  Cha- 
3>  cun  de  ces  Traités  commencera  par 
s>  la  préparation  de  la  matière , & fera 
3>  une  fuite  des  procédés  auxquels 
3>  l’Art  doit  l’aflujettir  pour  en  tirer 
33  tous  les  réfultats  dont  elle  eft  fufcep- 
>3  tible.  Tous  les  Traités  feront  précé- 
33  dés  d’un  Abrégé  hiflorique  des  ma- 
33  tières,  avec  quelques  recherches  fur 
53  la  nature  de  celles  qui  pourroient  les 
33  fuppléer  ; de  la  variété  & de  l’ufage 
33  des  objets  qu’elles  condiment  ; & 

33  fuivis  de  l’énumération  des  quanri- 
33  tés  St  des  valeurs  de  chaque  efpèce, 

33  St  de  l’indication  des  lieux  qui  les 
»>  produifent,  & de  ceux  qui  les  con- 
3>  Pomment;  avec  des  vues  fur. la  na- 
33  ture  du  commerce  qui  en  réfulte , 
s>  confidéré  en  foi , & comparé  à celui 
33  du  même  genre  que  les  autres  na- 
» tiens  font  en  concurrence  avec 
33  nous. 

î>  Cette  fuite  , ou  ce  corps  de  Trai- 
33  tes  fera  fuivi  de  la  jurifprudence 
33  qui  leur  ed  propre.  On  y établira 
33  les  fondions  des  Délégués  de  l’ad- 
33  minidration , pour  veiller  au  main- 
33  tien  & travailler  aux  progrès  de  ces 
53  différentes  parties  ; & l’Ouvrage  en- 
s»  tier  fera  terminé  par  une  Differta- 
53  tion  fur  les  qualités,  les  connoidan- 
» ces  & les  talens  propres  aux  perl- 
ai donnes  chargées  de  ces  fondions , 

33  avec  l’indication  des  moyens  em- 
3>  ployés  & à employer  pour  y par- 
» venir. 
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33  Le  grandrapport  des  Métiers  avec 
3>  les  Manufactures,  puisqu’ils  ne  font 
33  que  l’emploi  des  mafères  que  les 
33  Manufadures  ont  pour  objet  de  pré- 
v parer  , me  détermine  à décrire  tous 
33  ceux  qui  dépendent  immédiatement 
3>  de  ces  mêmes  Manufactures , St  plu- 
33  deurs  de  ceux  des  udenfiles  pro- 
3>  pies  à divers  genres  de  fabriques  ; 
33  le  Faifeur  de  liffes , de  cardes,  de 
3>  peignes,  Stc. 

33  Ceux  qui  s’exercent  fur  les  peaux 
33  ou  cuirs  , comme  le  Boyaudier  , le 
33  Ceinturier,  le  Chagrinier,  Stç. 

3>  Ceux  enfin  , qui  ont  pour  bafe  de 
33  l’huile  , de  la  graiffe  ou  du  fuif  ; le 
3>  blanc  de  baleine , la  chandelle , &c.  : 
33  car  je  ne  regarde  point  comme  Mé- 
33  tiers  les  procédés  dépendans  des 
33  Traités  des  Manufadures  dont  on  a 
3>  donné  la  fuite  ; foit  qu’ils  aient  pour 
33  objet  de  completter  une  opération  , 
33  foit  qu’ils  nèceffitent  une  férié  d’o- 
33  pérations  pour  rapprocher  toutes  les 
33  idées  renfermées  fous  une  dénomi-s 
:>  nation  : tels  font  le  FilaJJîer , le  Car- 
» deur  , le  Calendreur , le  Foulon , Sic, 
3j  qui  font  des  opérations  préparatoi- 
33  resdel’ArtduToilier  ou  de  celui  du 
33  Drapier  ; tels  que  le  damas , le  fatln , 
3>  le  taffetas,  la  ferge  ou  le  velours , font 
33  des  branches  du  Fabricant  d’étoffes 
3>  de  foie;  comme  le  camelot  & le  ba- 
rs racan  , F étamine  8l  la  tamife  , font , 

i3  ainfi  que  tel  ou  tel  drap,  des  branches 
>3  du  Drapier. 

33  Particulièrement  inftrnit  de  la  cui- 
33  ture  du  chanvre  & de  celle  du  lin  , 
33  de  l’éducation  des  moutons  & de 
33  la  culture  des  laines  , matières  fur 
33  lefquelles  j’ai  déjà  écrit , je  me  ré- 
33  ferve  d’en  traiter  à part  ;&  ces  deux 
>3  Traités  feront  pareillement  indiqués 
>3  dans  le  plan  général  de  mon  travail 
>3  particulier. 

33  La  même  raifon  de  l’habitude  de 
>3  voir  & de  la  facilité  d’opérer , me 
33  détermine  à nie  charger  de  la  def- 
33  cription  du  Tuilier  St  Briquetier^ 


r 

» decelle  du  Chaufournier,  &de  celle 
v du  Tourbier 

MM.  Perier  , freres  , célèbres  Mé- 
chaniciens , à qui  Paris  fera  inceffam- 
inent  redevable  d’avoir  facilement  de 
l’eau  de  la  Seine  , dans  toutes  les  mai- 
fons,  fe  font  obligés  de  nous  donner 
l’Art  des  Machines  à feu  ; il  contien- 
dra, i°.  la  théorie  de  ces  Machines; 
2°.  la  description  des  différentes  inven- 
tions qui  ont  paru  jufqu’à  préfent  fur 
cet  objet,  & particulièrement  celle  de 
la  nouvelle  Machine  qui  a paru  en  An- 
gleterre , qui  économife  trois  quarts 
fur  les  matières  combuftibles  qui  lui 
fervent  d’aliment  ; fon  application  com- 
me puiffance  motrice  pour  les  forges 
& toutes  les  Manufactures  qui  ont  be- 
foin  d’un  cours  d’eau  ; l’invention 
d’une  Machine  à feu  foufflante  , em- 
ployée avec  un  fuccès  complet  en  An- 
gleterre , pour  fouiller  les  hauts  four- 
neaux, Futilité  qu’on  en  peut  tirer  pour 
les  canaux  de  navigation  , en  faifant 
paffer  les  eaux  fur  des  terreins  élevés  , 

&.  des  calculs  exaCts  de  leur  consom- 
mation & de  leur  produit;  les  plans 
& détails  de  celles  construites  à Chaillot 
pour  fournir  50  mille  muids  d’eau  par 
jouràParis  : 30.  une  inflruCtion  détail- 
lée fur  la  manière  de  les  fabriquer  &de 

[XXVII.]  VOCABUL „ 

fuyant  de  Table  pour  tout  i 

Vocabulaire  comprendra  tous 
les  mots  contenus  dans  chacun  des 
Dictionnaires  particuliers  , avec  le  nu- 
méro de  la  page  , l’indication  de  la 
coionne  & le  numéro  du  tome  de 
l’Ouvrage  ; de  forte  que  le  LeCteur 
qui  aura  un  mot  à chercher  dans 
cette  Encyclopédie  méthodique  , & 
qui  ne  Saura  pas  que  ce  mot  elt  du 
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les  monter  ; cet  Art  n’eft  prefque 
point  connu  en  France  ; les  Anglois 
étantles  Seuls  jufqu’à  préfent  qui  aient 
pu  fondre  & tourner  les  grandes  piè- 
ces de  ces  Machines  , ont  été  aufïi  les 
feuls  qui  fe  Soient  appliqués  à les 
perfectionner;  il  en  exifte  chez  eux 
plus  de  500 , qui  font,  pour  la  plupart, 
employées  à des  ufages  auxquels  per- 
fonne  n’avoit  encore  penfé  , & qui 
font  cependant  tout  le  fuccès  de  leurs 
Manufactures  de  fer.  Indépendam- 
ment de  ce  grand  Art , MM.  Perier  fe 
font  chargés  de  revoir  & de  corriger 
les  Arts  qui  travaillent  le  fer,  l’acier  ; 
comme  la  forge  des  ancres , celle  des 
enclumes , le  Pompier , &c. 

M.  Fougeroux  de  Bo.ndaroy  s’eft 
chargé  des  Arts  du  Cloutier,  du  Fai- 
feu  r de  Chapelet  ( Patenôtrier  ) , du 
Tabletier,  du  travail  de  la  Corne, 
de  l’Ecaille,  de  l’Art  de  la  Verrerie, 
&c.  M.  Defmaretz  donnera  le  Mé- 
tier à Bas , & tout  ce  qui  concerne 
la  Papeterie  , la  Cartonnerie , les 
Arts  qui  en  dépendent  , comme  le 
Cartier  , le  Marbreur  de  papier , le 
papier  peint  & velouté,  le  Faifeur  de 
globes , &c. 

Plufieurs  Savans  , qui  feront  défi- 
gnès  à chaque  Art , fe  font  aufïi  char- 
gés d’en  refaire  plufieurs  , & de  nous 
donner  des  corrections  fur  d’autres. 

4ÎRE  UNIVERSEL, 

'Ouvrage , un  volume  in-40. 

Dictionnaire  , foit  de  Phyfique  , foi t de 
Mathématiques , ou  de  tout  autre  , en 
recourantà  ce  Vocabulaire,  trouvera 
dansl’inftantl’indication  du  tome, de  la 
page  &de  1 a colonne  où  le  m ot  fe  trouve. 
Ce  Vocabulaire  ne  fera  point  borné  à 
cet  nfage.  Comme  il  y aura  dans  l’En- 
cyclopédie méthodique  une  foule  de 
mots  qui  comprendront  des  détails , 
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Sont  on  n’a  pu  faire  des  articles  parti- 
culiers , & qu’on  ne  foupçonneroit 
pas  dans  ceux  qui  en  font  mention , 
le  Vocabulaire  les  fera  connaître  : 
ainfi  , dans  un  article  de  Géogra- 
phie , où  l’on  aura  fait  mention  d’un 
Savant , d’un  Artifte  , dont  on  n’aura 
pas  cru  devoir  faire  un  article  à part 
dans  le  Dictionnaire  hiftorique , fai- 
fant  partie  de  cette  Encyclopédie  , on 
en  trouvera  les  mots  & les  renvois  au 
tome , dans  le  Vocabulaire.  Il  en  eft 
de  même  des  chofes.  Si  on  a parlé  dans 
un  article  d’une  négociation , d’un 
traité  de  paix  , d’un  fait  remarquable , 
d’une  découverte , le  Vocabulaire  in- 
diquera le  tome  & la  page  où  il  en  eft 
fait  mention.  L’ufage  de  ce  Vocabu- 
laire fera  fur-tout  fenfible  pour  diverfes 
parties  des  connoiffances  humaines  , 
dont  on  n’a  point  jugé  à propos  de 
faire  des  Didionnaires  féparés,  comme 
la  châtie , la  pêche , &c.  qu’on  a traité 
dans  les  Didionnaires d’Hiftoire  Natu- 
relle. Le  Ledeur  ne  fâuroit  où  trouver 
ces  matières  , fi  le  Vocabulaire  ne  les 
lui  indiquoit  : il  en  eft  de  même  du 
Didionnaire  des  Arts  & Métiers  mé- 
chaniques.  Comme  dans  ce  Didion- 


naire chaque  A rt  y eft  traité  de  fuite , & 
qu’on  a mis  à la  fin  de  la  defctiption  de 
chacun  d’eux  tous  les  mots  techniques 
qui  en  font  la  langue  , le  Vocabu- 
laire doit  les  reprendre  tous , afin 
que  le  Ledeur  puiffe  y recourir 
au  befoin.  Ce  Vocabulaire  fera  le 
premier  tome  de  l’Encyclopédie  mé- 
thodique , & il  eft  de  la  phis  indifpen- 
fable  néceffité. 

Il  fera  précédé  du  Difcours  prélimi- 
naire de  M.  d’Alembert , de  l’Arbre 
encyclopédique  du  Chancelier  Bacon , 
de  celui  deMM.Diderot  &.d’Aiembert, 
des  diverfes  Préfaces  de  rancienne  En- 
cyclopédie , & de  l’hiftoir*  de  ce  Dic- 
tionnaire (i)  , des  différentes  Editions 
qui  en  ont  été  faites , & de  leur  appré- 
ciation. Nous  mettrons  au  commen- 
cement de  ce  volume  le  frontifpice , 
réduit  de  la  première  Edition  de  l’En- 
cyclopédie , & les  deux  portraits  des 
premiers  Rédadeurs  { MM.  Diderot  & 
d’Alembert  ) ; c’eft  s’honorer  foi-mê- 
me que  de  rendre  un  pareil  hommage  * 
& il  n’y  en  a point  de  plus  jufte  & de 
mieux  mérité  à la  tête  de  cette  nou- 
velle Encyclopédie. 


(i)  M.  Panckoucke  fe  chargera  de  cette  Hiftçire  de  l'Encyclopédie , Çç  ou  peut  être 
sffuré  qu’elle  fera  très-exade. 
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AVIS  DE  M.  PANCKOUCKE, 

Entrepreneur  de  cette  Édition . 


NE  Edition  complette  de  l’En- 
cyclopédie , par  ordre  de  matières  , 
nous  a paru  il  effrayante  au  premier 
coup-d’œil , que  , quelque  habitude 
que  nous  ayons  des  grandes  entre- 
prifes  en  Librairie  , ce  n’eft  qu’après 
y avoir  très-mûrement  penfé  & avoir 
confidéré  la  poffibilité  de  fon  exécu- 
tion fur  toutes  les  faces,  que  nous  nous 
y fommes  engagés  & que  nous  avons 
réfolude  l’entreprendre.  Nous  n’igno- 
rons pas  le  nombre  des  Editions  qui 
exiftent  de  ce  grand  Ouvrage  , les 
contrefaçons  qui  en  ont  été  faites 
chez  l’étranger  , la  modicité  du  prix 
de  quelques-unes  de  ces  Editions 
contrefaites  ; mais  nous  favons  auffi 
une  vérité  générale  en  Librairie  , c’eft 
què  lorfque  l’utilité  d’un  livre  eft  bien 
reconnue,  lorfque  le  goût  du  public  s’eft 
manifeftçment  déclaré  en  fa  faveur,  il 
y a moins  de  rifques  à le  réimprimer  , 
que  tout  autre  livre  nouveau  , dont  la 
vente  n’auroit  point  encore  conftaté  le 
fuccès , & que  ce  rifque  diminue  con- 
fîdérablement , & donne  même  la  plus 
grande  efpérance  de  fuccès,  fi  le  Livre 
eft  prefque  refait  à neuf,  comme  il  en 
eft  ici  queftion,  par  des  Ecrivains  dignes 
de  la  confiance  de  la  nation  & du  public 
éclairé;  mais  pour  réuffir  dans  cette 
nouvelle  entreprife  , & mériter  cette 
confiance  du  public, il  falloitla  réunion 
de  trois  objets  importans  & difficiles  à 
concilier.  Le  premier,  celui  d’une  excel- 
lente copie  , & le  concours  de  Sa- 
vans  & de  Gens  de  Lettres  connus 
& diftingués,  qui  ne  puffent  pas  fe 
charger  d’une  partie  , s’en  avouer  les 
Auteurs  ou  les  Rédafteurs  , fans  don- 
ner au  public  la  certitude  cjue  le  nou-; 


veau  travail  dont  ils  alloient  répondre 
feroit  digne  de  lui  & de  l’Ouvrage. 
Nous  oferions  répondre , d’après  les 
engagemens  que  l’on  a pris  avec  nous , 
& le  mérite  perfonnel  des  nouveaux 
Rédadeurs  , que  cette  Edition  de 
l’Encyclopédie  méthodique  aura  toute 
la  perfedion  que  comporte  l’état  ac- 
tuel des  connoiffiances  humaines.  Le 
fécond  objet  étoit  celui  d’une  belle 
Edition  , qui  quoique  beaucoup  moins 
chère  que  la  première  , pût  la  balan- 
cer, l’emporter  même  fur  elle  , foit 
pour  l’exécution  typographique , foit 
pour  la  grandeur  & la  beauté  du  pa- 
pier; or  le  public  peut  juger  parle 
préfent  Profpedus  , qui  eft  le  modèle 
exad  du  papier , du  format  , du  ca- 
radère  & de  la  juftification  de  notre 
Edition , qu’elle  réunit  tout  ce  que 
nous  pouvions  defirer  à cet  égard. 
Le  papier  que  nous  employons , tant 
pour  l’Edition  i/z-40 , que  pour  celle 
in- 8°.  ( dont  les  prix  font  les  mêmes  ) 
eft  du  papier  grand  - raifin  , dont  la 
valeur  eft  le  double  à Paris , de  ce- 
lui qu’on  a employé  pour  l’Encyclo- 
pédie in-folio.  Le  caradère  eft  du 
petit  Romain  , de  M.  Fournier  le 
jeune  , un  de  nos  plus  célèbres  Fon- 
deurs. Nous  dirons  dans  un  inftant 
les  raifons  qui  nous  ont  déterminé  à 
ces  formats  , papiers  & caradères. 
Le  troifième  objet  & le  plus  difficile 
à concilier  avec  les  deux  autres  , 
étoit  celui  d’un  prix  modéré.  Les  Ou- 
vrages , en  grand  papier  , font  ordi- 
nairement d’un  prix  double  de  ceux 
qui  font  imprimés  fur  un  papier  or- 
dinaire ; & nos  volumes  , quoiqu’en 
grand  papier , Sç  contenant  autant  dq 


matières  qu’un  volume  ïn-follo  de 
deux  cens  feuilles  (i),  & du  carac- 
tère cicéro  de  la  première  Edition 
de  l’Encyclopédie  in-folio  , ne  feront 
cependant  que  du  prix  de  12  livres 
pour  les  Soufcripteurs  ; ainfi  notre 
Edition  réunira  complètement  les 
trois  avantages  qui , feuls , pouvoient 
en  a durer  le  fuccès  : texte  excellent , 
belle  Edition  & bon  marché. 

Le  parti  que  nous  avons  pris  étoit 
le  feul  qui  pût  réunir  ces  trois  objets. 
Si  on  eût  employé  le  caraéière  de 
cicéro  de  l’Encyclopédie  in-folio  de 
Paris , 8c  le  même  papier  , notre  Edi- 
tion auroit  eu  quatre  - vingt  - quatre 
volumes  i/2-40,  au  lieu  de  quarante- 
deux  , ou  trente-quatre  volumes  in- 
folio  de  Difcours , 8c  elle  feroit  re- 
venue, avec  les  Planches  réduites,  à 
plus  de  1 200  livres. 

Ce  n’eft  point  auffi  par  luxe  (car 
il  eût  été  très-déplacé  dans  l’exécu- 
tion d’un  Livre  qui  eft  d’un  ufage 
auffi  journalier  que  l’Encyclopédie  ) 
qu’on  s’eft  déterminé  à employer  du 
papier  grand  - raifin  , au  lieu  de  celui 
qu’on  nomme  vulgairement  quarré  , 
c’étoit  le  feul  moyen  de  réduire  le 
nombre  des  volumes  à moitié  , en 
fe  fervant  en  même  tems,  d’un  carac- 
tère moyen  (2).  Non  - feulement  par 
cette  combinaifon  ,on  a eu  l’avantage 
de  renfermer  un  tiers  de  plus  de  ma- 
tières en  peu  de  volumes  ; mais  en 
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diminuant  le  nombre  des  volumes  , 
on  épargne  k peine  8c  les  recher- 
ches des  Leéleurs.  Chaque  Science  , 
chaque  Art  étant  contenu  dans  quel- 
ques volumes , comme  dans  cette 
Edition  , il  fuffit  de  feuilleter  ces  vo- 
lumes , pour  trouver  facilement  tout 
ce  que  l’on  cherche.  Dans  les  autres 
Encyclopédies  publiées  jufqu’à  ce 
jour  , où  tous  les  mots,  tous  les  articles 
des  Sciences  8c  des  Arts  font  con- 
fondus 8c  difperfés  dans  la  totalité 
des  volumes  , on  eft  prefque  toujours 
obligé  pour  s’inftruire  d’un  feul  objet 
de  parcourir  les  vingt-un  volumes  in- 
folio  ; les  articles  renvoyant  continuel- 
lement des  uns  aux  autres  , 8cc. 

Nous  ne  vendrons  féparément 
aucun  de  ces  Dictionnaires  Encyclo- 
pédiques , parce  que  notre  objet 
n’a  point  été  de  publier  des  Diélion- 
naires  particuliers  de  chaque  Science 
ou  Art  , mais  d’entreprendre  une 
Encyclopédie  complette  par  ordre  de 
matières.  D’ailleurs  la  plupart  de  ces 
Diftionnaires  ne  font  point  travaillés 
pour  être  publiés  féparément , un  feul 
exemple  en  convaincra. 

Le  Diétionnaire  univerfel  8c  rai- 
fonné  de  Phyfique  , par  M.  Briflon  , 
2 volumes  in-40 , 8c  un  de  Planches, 
que  nous  venons  de  mettre  en  vente, 
avoit  d’abord  été  entrepris , pour  faire 
partie  de  l’Encyclopédie  méthodique; 
mais  comme  nous  n’avions  point  de 


(1)  L’Encyclopédie  in-folio  , compris 
les  Supplémens,  eft  de  21  volumes.  En 
les  fuppofant  de  240  feuilles  chacun  , & 
c’eft  les  mettre  au  plus  haut,  la  totalité 
des  21  volumes  comprend  5040  feuilles. 
Chaque  feuille  de  notre  Edition  contient 
exaÀement,  épreuve  faite,  deux  feuilles 
de  l’Encyclopédie  de  Paris  -,  ainfi  les  5040 
feuilles  feront  contenues  dans  2 5 20  de  notre 
Edition  : & comme  nos  42  volumes  com- 
prendront 4200  feuilles  , ce  qui  donne 
ï6So  feuilles  d’augmentation  , il  eft  donc 
certain  que  les  42  volumes  de  difcours 
de  cette  Encyclopédie  méthodique  com- 
prendront 3360  feuilles  de  plus  de  difcours  que 

lu  première  Edition  de  l’ Encyclopédie  ds  Paris  , 


en  y comprenant  fon  Supplément , & que  fi 
ces  42  volumes  in- 4?.  étoient  imprimés 
in-folio , l’Encyclopédie  méthodique  com- 
prendrait plus  de  34  volumes  in-folio  de 
difcours,  au  lieu  de  ai. 

(2)  La  compofition  de  l’in-4p.  eft  la  même 
que  l’in-8°. , & c’eft  par  cette  raifon  que 
les  deux  éditions  font  du  même  prix.  Ce 
caraftère , à trois  colonnes  fur  un  grand 
format,  eft  agréable  à l'oeil,  & on  peut  le 
lire  atfément  fans  aucune  fatigue  : fi  on 
n’eût  rnis  que  deux  colonnes,  & nous  en 
avons  fait  l’effai , il  eût  cté  défagréable 
à l’œil,  8c  la  lcéfure  en  eût  été  très-fatigante. 
Toutes  les  comfcinaifons  Sc  eflais  polübles 
ont  été  faits  à cet  égard. 


Diélionnalre  particulier  de  Phyfique  , 
l'iOiis  jugeâmes  qu’il  pcurroit  être 
agréable  au  public  de  publier  celui-ci 
féparément;  tk  pour  le  mettre  dans 
cet  état , il  a fallu  y ajouter  une  mul- 
titude d’objets  appartenant  ellentiel- 
lement  à un  Diéfionnaire  particulier  de 
Phyfique , comme  des  articles  élémen- 
taires de  mathématiques , de  chymie  , 
d’anatomie,  &c.  articles  qui  feroient 
fuperflus  & feroient  double  emploi 
dans  ce  même  Diâionnaire,  faifant  par- 
tie de  l’Encyclopédie  méthodique  , 
parce  que  tous  ces  objets  font  traités 
séparément  dans  les  autres  Diétion- 
naires,  compofant  l’Encyclopédie  mé- 
thodique. 

Nous  obferverons  encore  que  les 
paiemensdecetOiivragedevantfefaire 
en  fix  ans&  par  parties  de  vingt-quatre 
livres , tous  les  trois  mois , 11e  peuvent 
point  gêner  les  Acquéreurs.  Si  l’on  ob- 
jeéïe  qu’il  y a des  Parties  très-  tuiles  dans 
ce  grand  Ouvrage  , & quelques  autres 
qui  le  font  moins , nous  répondrons 
qu’il  efl  bien  peu  de  cabinets  de 
Livres , où  l’on  ne  trouve  plus  d’ou- 
vrages de  différentes  fortes  , que 
l’Encyclopédie  n’en  préfente.  Sans 
doute  qu’un  Jurifconfulte  n’a  pas 

Des  V olumes  di  Planches , de  l 

Le  total  des  Planches  , contenues 
dans  les  douze  volumes  in-  folio  de  la 
première  Edition  de  l’Encyclopédie 
de  Paris  & de  fon  Supplément,  eft  de 
g 1 52  ; on  peut  aifément,  en  fe  fervant 
d’une  échelle  plus  petite , les  réduire  à 
1 200  ou  2400  in-40 , fans  leur  rien  faire 
perdre  de  leur  mérite  & de  leur  mi- 
lité , car  il  y a plufieurs  de  ces  Plan- 
ches , où  les  objets  ont  une  dimen- 
sion fi  confidérabie  , queM.  Bénard, 
Graveur  & Deffinateur , qui  eft  à la 
tête  de  cette  entreprife , eft  parvenu 
quelquefois  à en  mettre  quatre  en  une , 
for  vent  trois  & toujours  deux.  On  peut 
gQpellement  voir  un  volume  entier  de 


habituellement  befoin  d’un  Eiftion- 
naire  de  Médecine  , de  Phyfique  , 
d’Hiftoire» , des  Beaux-Arts  , &c. 
Cependant  il  y a des  circonftar.ces  où 
il  s’en  pafferoit  difficilement. 

L’Encyclopédie  n’ell  pas  pour  un 
Jurifconfulte , un  Géomètre,  un  Mé- 
decin , &c.  le  feul  Livre  auquel  ils 
doivent  borner  leurs  études  ; niais 
elle  peut  leur  tenir  lieu  de  tous  les 
autres  livres,  qui  ne  font  pas  l’objet 
immédiat  de  leur  état  ou  de  leur  pro- 
feiTion , & c’eft  beaucoup. 

Tous  ces  Diflionnaires  Encyclopé- 
diques feront  en  rapport  les  uns  avec 
les  autres  , ils  feront  compofés  dans 
le  même  efprir,  dans  les  mêmes  vues, 
ils  auront  tous  une  forme  , une  tour- 
nure communes  , qui  indiqueront 
qu’ils  font  partie  du  même  Ouvrage  ; 
réunis  , ils  compoferont  une  Biblio- 
thèque complette  & univerfelle  de 
toutes  les  connoiffances  humaines  , 
St  ils  pourront  tenir  lieu  dans  les  ca- 
binets des  Savans  & des  Amateurs 
peu  riches  , d’une  multitude  d’au- 
tres Livres  dont  l’acquifition  partielle 
leur  coûterait  le  centuple  de  cette 
Encyclopédie  méthodique. 

r réduction  & de  leur  exécution. 

cette  Encyclopédie , hôtel  de  Thon  , 
rue  des  Poitevins.  U n feul  exemple  fera 
jugerdu  travail  entrepris  pour  la  réduc- 
tiondecesPlanches.LaForge  des  ancres 
en  contient  treize  ; on  les  a réduites  à 
cinq , fans  facrifier  aucune  vignette , au- 
cune figure , aucun  outil. 

Une  Planche  in-folio  équivaut  à 
deux  Planches  in- 4“;  les  1200  Plan- 
ches , in-folio  , réduites  , équivalent 
donc  à 2400  Planches  in-40  , qui , dis- 
tribuées dans  chaque  volume  in-40  » 
au  nombre  de  300  , feront  une  to- 
talité de  huit  volumes  ; cependant 
nous  n’en  annonçons  que  fept,  parce 
que  les  Gens  de  Lettres  qui  font  à ta 
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tête  de  l’Encyclopédie  méthodique  , 
ont  jugé  qu’il  y avoit  nombre  de 
Planches  inutiles  , par  exemple  , 
celles  d’antiquités,  8tc.  on  les  rem- 
placera par  d’autres  Planches  plus 
utiles.  On  ne  fupprimera  aucune  des 
vignettes  contenues  dans  les  douze 
volumes  in  - folio  de  planches  : ces 
vignettes , qui  font  en  très-grand  nom- 
bre , en  font  le  principal  mérite  , puif- 
qu’elles  repréfentent  les  atteliers  des 
Arts  & Métiers  méchaniques , & les 
principales  opérations  de  chacun  de 
ces  Arts. 

On  emploiera  aufïi  tous  les  fujets 
de  figures  & d’attelier  en  général , qui 
montrent  tout  ce  qui  eft  relatif  aux 
différentes  manipulations  & aux  re- 
préfentations  des  machines  en  entier. 
Ces  fujets  font  gravés  dans  l’ancienne 
Edition  , dans  le  format  in-folio 
ftmple  & double  ; en  les  gravant 
dans  le  format  in- 4°  , on  emploiera 
toujours  la  plus  grande  échelle  qu’il 
pourra  comporter. 

Pour  diminuer  aufïi  le  trop  grand 


1 

nombre  des  Planches  anciennes , com- 
pofées  d’une  infinité  de  figures  dou- 
bles , triples , d’outils  & même  d’uf- 
tenfiles  communs  à plufieurs  Métiers  , 
on  ne  gravera  de  ces  figures  que 
celles  qui  feront  néceffaires  à l’intel- 
ligence du  difcours  ; & pour  ne 
s’expofer  à aucun  reproche  d’omif- 
fion  , on  réunira  à la  fin  du  der- 
nier volume  de  Planches  , des 
modèles  de  chacun  de  ces  outils  , 
&c.  avec  une  échelle  particulière 
pour  la  jufle  proportion  & l’in- 
dication des  ouvriers  , auxquels 
l’outil  repréfenté  eft  commun  ; moyen 
qui  fupprimera  des  doubles  emplois 
fans  nombre  , & qui  nous  évitera  le 
reproche , malheureufement  trop  fon- 
dé , qu’on  a pu  faire  aux  anciennes 
Planches  de  l’Encyclopédie  , d’avoir 
été  multipliées  très-inutilement  : ces 
réduéïions  & fuppreftions  feront  rem- 
placées par  nombre  de  Planches  nou- 
velles , foit  dans  les  Arts  méchaniques , 
foit  dans  les  Sciences. 


De  la  Soiifcriptlon  , de  fes  avantages  particuliers , de  la  forme  des 
Quittances , du  tems  de  . la  livraifon  des  volumes > & des  obligations 
de  U Entrepreneur. 


Quoique  nous  ayons  toujours  rem- 
pli avec  la  plus  fcrupuleufe  exaéïi- 
tude  les  engagemens  que  nous  avons 
pris  avec  le  public  ; cependant 
comme  il  eft  aujourd’hui  plus  en 
garde  que  jamais  contre  toute  efpèce 
de  foufcription , nous  nous  croyons 
obligés  dans  une  entreprife  de  cette 
importance  de  lui  donner  toutes  les 
affurances  qui  peuvent  établir  une 
confiance  réciproque  , foit  pour  l’exé- 
cution de  l’ouvrage  , conformément 
au  Profpeéïus  , foit  pour  le  tems  de 
la  livraifon  des  volumes  , foit  pour 


leur  nombre  , foit  enfin  pour  fixer 
irrévocablement  le  prix,  après  la  Souf- 
cription  fermée , & faire  jouir  les  feuls 
Soufcripteurs  des  avantages  que  leur 
procure  cette  Soufcription  ; en  confé- 
quence  nous  prenons  l’engagement  le 
plus  folemnel  de  rendre  tous  les  vo- 
lumes de  cette  Edition  exaélement 
conformes  au  préfent  Profpeéïus  , 
tant  pour  le  papier , que  pour  l’im- 
preflion , le  caraéïère  & la  juftifica- 
tion  (1). 

Nous  nous  obligeons  aufïi  à faire 
paroître  les  premiers  volumes  de 


(1)  On  nomme  j unification  en  Imprimerie  , la  hauteur  & la  largeur  de  la  page. 
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FOuvrage , au  mois  de  Juillet  de  l’an- 
née prochaine , & à publier  fuccef- 
fivement  deux  volumes  de  Difcours  , 
ou  un  volume  de  Difcours  & un  de 
Planches,  de  manière  que  chaque  Souf- 
cripteur  n’aura  jamais  à payer  à la  fois 
plus  de  24  ou  3 6 livres. 

L’Ouvrage  entier  paroîtra  en  vingt- 
trois  livraifons , favoir  ; feize  livrai- 
fons de  deux  volumes  de  Difcours, 

& une  de  trois , ci 35  vol. 

Ce  fept  livraifons  d’un  volume 
de  Difcours  & d’un  volume 
de  Planches,  ci  ......  . 14 

49  vol. 


/ / J 


Ci-contre • 
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pour  les  Soufcripteurs  , 

que  de 24 

La  Soufcription  ...  36 


i-a  oouicription  ...  36 

Total  pour  les  Soufcrip- 
teurs   67  2 

Les  Soufcripteurs  ne  paieront  aufli 
l’Atlas , qui  fait  partie  du  Dictionnaire 
Géographique  , qu’on  eft  libre  de 
prendre  ou  de  ne  pas  prendre , que  16 
liv.  au  lieu  de  24  liv. 

Ainfi  cette  édition  , par  la  combi- 
naifon  du  format  , du  papier  , du 
caraétère  , & de  la  réduction  des 


Les  Soufcripteurs  de  l’i/2-80  , rece- 
vront le  double  de  volumes  à cha- 
que livraifon.  Les  Planches  feront 
les  mêmes  pour  l’i/2-40  & l’i/z-8°  ; on 
n’auroit  pu  les  réduire  dans  ce  der- 
nier format , fans  leur  faire  beaucoup 
perdre  de  leur  mérite. 

Chaque  volume  in- 4°,  de  difcours 
fera  pour  les  Soufcripteurs  de  12  liv. 

Chaque  volume  de  Planches  de 
24  livres. 

Les  feize  livraifons  de  deux  volu- 
mes de  difcours  à 24  liv. , leur  coûte- 
ront   384  liv. 

Ils  ne  paierontla  dix-fep- 
tième  livraifon , compofée 
de  trois  volumes  de  dif- 
cours, que 13 

Les  fix  livraifons  d’un 
volume  de  Planches  & 
d’un  volume  de  difcours  à 
36  liv.,  leur  coûteront  . 21$ 

La  feptième  livraifon  , 
compofée  du  Vocabulaire 
univerfel  & d’un  volume 
de  Planches,  ne  fera  auffi  , 

612  liv. 


Planches , quoique  contenant  réelle- 
ment treize  volumes  in-folio  de  Dif- 
cours de  plus  que  la  première  Edi- 
tion de  l’Encyclopédie  in-folio , com- 
pris fon  Supplément,  & le  même 
nombre  de  Planches  , ne  reviendra 
cependant  aux  Soufcripteurs  qu’à 
672 liv. ;c’eft-à-dire,  à-peu-près  au  tiers 
du  prix  de  la  première  Edition  in-folio , 
puifqu’elle  ne  coûte  que  moitié , & 
qu’elle  eft  augmentée  de  plus  de 
moitié  du  Difcours  (1). 

Nous  promettons  que  l’Ouvrage 
fera  fini  & terminé  dans  cinq  ans  , 
à compter  du  premier  Juillet  de  l’an- 
née prochaine.  Nous  aurions  pu  rap- 
procher ce  terme  , puifque  tous 
nos  traités  avec  les  Auteurs  ne 
portent  que  trois  années  , à comp- 
ter de  la  même  date  ; mais  nous  avons 
préféré  de  prendre  deux  années  de 
plus,  afin  d’être  fûrs  que  nos  enga- 
gement feront  remplis  avec  la  plus 
exaéte  fidélité , & de  prévenir  le  cas  de 
maladie , & même  celui  de  mort,  qui 
au  moyen  de  ces  deux  années  de  plus , 
ne  peut  plus  être  une  caufe  invincible 
de  retard.  Ainfi  la  totalité  du  Difcours 


(1  j La  première  Edition  de  Paris  a coûté 

par  foufeription 980  liv. 

Les  5 volumes  de  Supplément,  144 

11 24  liv. 


Ci-contre II24ÜV. 

Les  2 volumes  de  Tables,  . . . 54 

Total 1178  ** 
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& des  Planches  fera  fournie  & livrée 
aux  Soufcripteurs , pour  le  mois  de 
Décembre  1787  , au  plus  tard. 

Quant  aux  volumes  de  Planches  , 
ils  feront  chacun  de  deux  cens  quatre- 
vingt-dix  à trois  cens  Planches  in- 40  , 
& entièrement  femblables  pour  la  gra- 
vure , le  tirage  , le  papier,  aux  épreu- 
ves que  l’on  peut  voir  a&uellement , 
Hôtel  de  Thou , rue  des  Poitevins. 

Nous  aurons  attention  de  les  faire 
entretenir,  avec  le  plus  grand  foin, 
afin  que  toutes  les  épreuves  foient 
égales  , & que  les  dernières  foient 
aulïi  belles  que  les  premières. 

La  Soufcription  eft  actuellement 
ouverte  , & on  paie  en  fe  faifant  inf- 
crire  , la  femme  de  36  livres.  On 
délivre  en  même  tems  à chaque  Souf- 
cripteur  , une  quittance  d’à-compte  , 
conçue  en  ces  termes  : 

Je  reconnois  que  Monjlcur 


a fouferit  pour  un  Exemplaire  , format 
de  l’Encyclopédie 

méthodique 

& a payé  la  fomme  de  trente- 
fix  livres , à compte  de  celle  de  672  liv. 
prix  d'un  Exemplaire  complet. 

La  préfente  Reconnoifiance  fervira 
de  titre  , entre  les  mains  du  Souf- 
cripteur  pour  l’afifurance  pendant 
toute  la  durée  du  Privilège,  que  les 
engagemens  de  ladite  Soufcription  de 


.1  , 

1 .Encyclopédie  méthodique  feront  ri* 
goureufement  & exactement  obfer- 
vées  , & que  te  prix  de  798 1.  , après 
la  Soufcription  fermée , fera  exacte- 
ment maintenu. 

A l’infta  nt  où  la  Soufcription  fera 
fermée  , & nous  nous  y obligeons 
exprefifément  pour  le  premier  Juillet 
1782,  le  prix  de  l’Exemplaire  com- 
plet , foit  in- 40,  foit  in- 8°  , fera  pour 
toutes  les  perlbnr.es  qui  n’auront  pas 
fouferit  de  798  livres , au  lieu  de 
6 72  livres  (1),  fçavoir; 

Chaque  volume  de  Dif- 
cours , . . . . 14  liv. 

Chaque  volume  de  Plan- 
ches, ....  30  liv. 

Les  42  volumes  de  Dif- 
cours , à 14  liv 

Les  fept  volumes  de  Plan- 
ches à 30  liv.  . . 

Total  du  prix  pour  ceux 

qui  n’auront  pas  fouferit , 798 

Le  prix  de  l’Atlas  fera  aufiï  pour 
eux  de  24  liv.  au  lieu  de  16  livres. 

La  Soufcription  fermée,  à l’époque 
du  premier  Juillet  prochain  , nous 
nous  obligeons  de  ne  pouvoir  la  conti- 
nuer fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
8c  nous  prenons  cet  engagement  , 
tant  pour  nous  , que  pour  nos  ayans 
caufe  ; de  forte  que  11  nous  venions 
à vendre  un  jour  notre  fonds  de 
Librairie  , nous  obligerons  nos  ac- 


(1)  Ceux  qui  ont  précédemment  fouferit 
pour  une  Encyclopédie  par  ordre  de  ma- 
tières , fous  le  nom  d’ AmfierJam  ëc  de  Liège , 
publiée  par  le  fieur  Deveria  , ne  dé- 
voient payer  leur  exemplaire  que  546 
livres , mats  c’étoit  dans  le  cas  où  le  nombre 
des  Soufcripteurs  feroit  porté  à dix  mille, 
& encore  il  n’y  avoit  que  le  premier  mille 
des  Soufcripteurs  qui  jouilToit  de  cet  avan- 
tage. Dans  la  Soufcription  actuelle , i°.  les 
avantages  font  les  mêmes  pour  tous  les 
•Soufcripteurs,  foit  du  premier  mille , foit 
des'  mille  fuivans. 


20.  Cette  Edition  de  l’Encyclopédie 
méthodique  comprendra  moine  plus  de 
copie  que  celle  que  l’on  avoit  d’abord  an- 
noncée fous  le  nom  de  Liège. 

3e.  Au  refte,  ceux  de  ces  Soufcripteurs 
anciens  qui  ne  feroient  pas  fatisfaits  de  ces 
nouveaux  arrangemens , font  les  maîtres 
de  fe  faire  rembourfer  de  leurs  avances 
par  les  perfonnes  chez  lefquelles  ils  ont 
fouferit , & de  s’adrelïer  à M.  Deveria  , 
rue  du  Cimetière  S.  André  - des  - A rcs  , 
chez  lequel  on  peut  auffi  fouicrire  pour 
l’Encyclopédie  méthodique. 


quêteurs  à tenir  rigoureusement  le 
prix  de  798  livres,  parce  qu’il  nous 
paroît  jufte  que  la  portion  du  public  qui 
fait  une  avance  de  fonds . pour  favoriier 
une  grande  entreprife,  jouiffe  exclusi- 
vement de  tous  les  avantages  propolés 
par  la  Soufcription,  & que  l’ouvrage  ne 
puifïe  être  donné  au  rabais  & à aucune 
diminution  de  prix  dans  aucun  tems. 

Comme  Sa  Majefté  nous  a accordé 
un  Privilège  de  quarante  années  , les 
Soufcripteurs  n’ont  point  à craindre 
auffi  que  le  Livre  Se  reproduiSe  en 
France  pendant  ce  tems  , fous  aucune 
autre  forme  , qui  pourroit  mettre 
un  Entrepreneur  de  mauvaife  foi 
dans  le  cas  d’éluder  les  engagemens 
qu’il  auroit  pris  avec  eux.  Nous  nous 
obligeons  encore  pour  nous  & nos 
ayans  caufe  de  ne  point  en  permettre 
direélement  ou  indireélement  aucune 
àutre  Edition , dans  un  format  diffé- 
rent , d’un  caraftere  plus  petit  ou 
plus  gros  , fous  aucun  prétexte  quel- 
conque , d’additions  , de  correélions  , 
d’augmentations , &c. 

Tous  les  volumes  feront  délivrés 
en  feuilles  , ou  brochés  en  carton. 
Comme  nous  ne  pourrons  indiquer 
l’ordre  des  volumes,  que  lorfque  le 
dernier  tome  paroîtra  , & que  cet 
ordre  efl  de  la  plus  grande  importance 
pour  le  Vocabulaire  Univerfel , qui 
dans  cette  Edition  fera  le  premier 
volume  de  tout  l’Ouvrage  , & ren- 
verra aux  numéros  de  chaque  vo- 
lume , on  conçoit  qu’on  ne  peut 
faire  relier  fon  Exemplaire  , que 
lorfque  ce  Vocabulaire  Univerfel  pa- 
roîtra ; & en  délivrant  ce  volume 


avec  le  dernier  volume 
des  Planches,  nous  indiquerons  en 
même  tems, l’ordre  8c  les  numéros  de 
chaque  tome  , qu’il  faudra  avoir 
l’attention  de  faire  mettre  fur  le  dos 
de  chaque  volume. 

La  brochurede  chaque  volume  in-40. 
en  carton  coûtera  dix  fols  , & chaque 
volume  in-8°  auffi  en  carton  , cinq  fols. 

Nous  ne  mettrons  qu’une  feule 
reftriélion  aux  conditions  rigoureufes 
auxquelles  nous  venons  de  nous  fou- 
mettre , en  annonçant  que  l’Edition 
in- 40  n’aura  que  quarante-deux  volu- 
mes, & celle in-S° quatre-vingt-quatre, 
& fept  volumes  de  Planches  ; nous  n’a- 
vons pu  faire  cette  eftimation  que 
d’après  un  travail  confidérable  avec 
le  chef  Graveur  , & d’après  les 
aftes  que  nous  avons  paffiés  avec  les 
Gens  de  Lettres  & les  Savans  , qui 
travaillent  à cette  Edition;  orilferoit 
poffible  qu’il  y eût  quelques  volumes 
de  plus  ou  de  moins.  Dans  ce  cas, 
on  s’en  tiendra  compte  réciproque- 
ment ; & cependant  afin  que  les 
Soufcripteurs  foientbien  affurés  qu’on 
ne  veut  profiter  , en  aucune  ma- 
nière, de  cette  indétermination  pour 
augmenter  à volonté  , comme  cela 
eft  quelquefois  arrivé,  le  nombre  des 
volumes  , nous  déclarons  que  les 
volumes  m-40  excédans  ne  pourront 
être  que  de  deux  à trois  volumes  de 
Difcours  & d’un  de  Planches  , & que 
fi  nous  lommes  néceffités  à un  plus 
grand  nombre  de  volumes , foie  de 
Difcours  , foit  de  Planches , ils  feront 
donnés  gratis  aux  Soufcripteurs. 
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au  Public 


A Paris , ce  premier  Avril  1781.  PANCKOUCKE,  Entrepreneur  de  cette  Édition# 
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POST-SCRIPTUM. 

Nous  joignons  ici  Une  page,  iri-40.  Elle  e/l  le  modèle  exact  du 
format , du  papier , du  caractère  & de  la  justification  de  l'Edition  in-40. 
Cette  page  in-40.  contient  en  entier  une  page  in-folio  de  Ü Encyclopédie 
de  Paris , prife  au  hafard , tome  III , nombre  929  , & elle  efi  la  preuve 
de  ce  que  nous  avons  avancé , que  chacun  des  volumes  in-40.  de 
t Encyclopédie  méthodique  comprendra  un  volume  in-folio  de  difeours 
de  deux  cens  feuilles, du  caractère  de  la  première  Edition  de  V Encyclopédie  ; 
car  cette  page  in-40.  comprenant  exactement  la  page  in-folio  , la  feuille 
in-40.  de  huit  pages  comprendra  deux  feuilles  in-folio  , puifqu  elles  nt 
font  chacune  que  de  quatre  pages . 


EXTRAIT  DU  PRIVILÈGE. 

X-/  OUÏS,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France  & de  Navarre  : A nos  amés  & féau* 
Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris  , Baillifs,  Sénéchaux  , leurs  Lieutenans 
Civils  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  -,  Salüt.  Notre  arné  le  Sieur 
Panckoucke,  Libraire  à Paris,  nous  a fait  expofer  qu’il  defireroit  faire  imprimer  Sc 
donner  au  Public  un  Ouvrage  intitulé  : Encyclopédie  méthodique  , s’il  nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceffaires.  A ces  Causes  , voulant 
favorablement  traiter  l’Expofant , nous  lui  avons  permis  & permettons  par  ces 
Préfentes , de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera , & 
de  le  vendre , faire  vendre  & débiter  par-tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems  de 
quarante  années  confécutives , à compter  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défendes 
à tous  Imprimeurs , Libraires  & autres  perfonnes , de  quelque  qualité  & condition 
quelles  foient  , d’en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiffance  -,  Comme  auffi  d’imprimer  ou  faire  imprimer  , vendre  , faire  Vendre,  débiter 
ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puilTe  être,  fans  la 
permiffion  expreffe  & par  écrit  dudit  Expofant , fes  hoirs  ou  ayans-caufe , à peine 
de  faifie  & confifcation  des  exemplaires  contrefaits , de  fix  mille  livres  d’amende  „ 
qui  ne  pourra  être  modérée  , pour  la  première  fois  , de  pareille  amende  & de  déchéance 
d’état  en  cas  de  récidive , & de  tous  dépens  , dommages  & intérêts , conformément 
à l’Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777,  concernant  les  contrefaçons,  &c.  Donné  à 
Paris  le  feptième  jour  du  mois  de  Juin  , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt , 
& de  notre  règne  le  feptième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  LÉBEGUE. 

Rcgiflré  fur  le  Regiftre  XXI  de  la  Chambre  Royale  <$•  Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs, 
de  Paris , Xe.  2044,  fol.  3:7,  &c.  A Paris , ce  20  Juin  1780.  QUILLAU,  Adjoint 
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A PARIS,  de  rimprimeriç  de  Stoupe,  rue  de  la  Harpe, 
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FORMAT,  PAPIER, 

en  croît  un  naturellement  aux  envi- 
rons de  Neufchâtel  dont  les  habitans 
mangent  le  fruit.  C’eft  fans  doute  le 
même  arbre  ; & peut-être  ne  differe-t-il 
pas  de  quelqu’une  de  nos  efpeces.  Je 
ne  le  poffede  pas  & n’ai  pu  même  le 
voir  encore. 

Tous  les  micocouliers  fe  dépouillent 
tard  & font  par  conféquent  propres  à 
orner  les  bofquets  d’été  & d’automne. 

Le  bois  de  la  fécondé  efpece  étant 
fort  élaftique  eft  eftimé  des  carofliers 
pour  en  former  les  pans  des  voitures. 
On  fait  avec  le  bois  du  n°  i des  bran- 
cards de  chaife  & des  cercles  de  cuve. 
Le  bois  du  n°  3 eft  très-blanc. 

Les  phrafes  expliquent  affez  claire- 
ment les  différences  qui  fe  trouvent 
dans  la  forme  des  feuilles  de  ces  efpeces. 

Tous  les  micocouliers  s’élèvent  par 
leurs  baies , il  eft  bon  de  les  confier  à la 
terre , dès  qu’elles  font  mûres;  mais  j’ai 
vu  lever  conftamment  au  bout  de  fix 
femaines  celles  du  n°  1 & 2.  Je  ne  les 
avois  femées  qu’au  mois  de  mars  & 
même  en  avril  dans  des  cailles  que  j’a- 
vois  enterrées  dans  une  couche  ordi- 
naire pour  hâter  leur  germination  : il 
n’en  eft  pas  de  même  des  baies  du  n°  3 , 
le  noyau  en  eft  plus  dur;  & à moins 
qu’on  ne  les  feme  peu  de  tems  après 
leur  maturité , rarement  levent-elles 
la  première  année.  Ces  femis  ne  de- 
mandent que  les  foins  ordinaires  & 
réuffiftent  communément  très-bien.  11 
faut  fur-tout , à l’égard  des  numéros  1 
& 3 , abriter  les  deux  premiers  hivers 
les  caiffes  où  on  les  a fait  fous  des 
cailles  vitrées.  Le  troifieme  printems , 
peu  de  tems  avant  que  ces  arbres  ne 
pouffent,  on  les  plantera  à un  pied  & 
demi  en  tout  fens  les  uns  des  autres 
dans  un  morceau  de  terre  fraîche  , en 
les  difpofant  par  petites  planches , afin 
de  pouvoir,  fi  les  deux  hivers  fui  vans 
font  rigoureux , les  couvrir  d’arcades 
garnies  de  paille  de  pois.  La  troifieme 
année  on  les  enlevera  au  mois  d’avril 
pour  les  fixer  au  lieu  qui  leur  eft  def- 
tiné. 

Le  n°  1 craint  les  frimats  printan- 
niers , fur-tout  lorsqu’ils  s’arrêtent  fur 
quelque  afpérité  de  leur  écorce , & 
que  le  foleil  vient  à frapper  ces  petits 
amas.  Pour  parer  à cet  inconvénient, 
je  rends  leur  tige  aufîi  unie  que  je 
puis , en  les  élaguant  en  juin  & juillet , 
& coupant  les  branches  à fleur  de 
l’écorce. 

^ Lorfque  le  n°  3 foulfre  du  froid , ce 
n’eft  que  par  fes  jeunes  pouffes  qui  pé- 
riffent  fouvent  l’hiver , prefque  jufqu’à 
leur  infertion;  mais  cet  accident  n’eft 
pas  commun  & il  n’arrive  guere  que 
dans  la  grande  jeunelfe  de  ces  arbres , 
tandis  qu’ils  pouffent  le  plus  vigou- 
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reufement  : lorfqu’ils  font  devenus 
plus  fobres  avec  l’âge , ils  n’ont  plus 
que  très-peu  à craindre  des  plus  fortes 
gelées. 

Les  micocouliers  aiment  à être  tranf- 
plantés  petits  : lorfqu’ils  font  forts , ils 
fouffrent  du  retranchement  de  leurs 
racines  , leur  reprife  eft  en  danger  ; 
s’ils  reprennent , ils  languifferit  long- 
tems. 

Quelques  perfcnnes  ont  cru  que  le 
lotos  des  anciens  étoit  un  micocoulier  : 
d’autres  penfent  que  c’eft  un  plaque- 
minier.  ( M . le  Baron  DETsCHOUDI.) 

MICROSCOPE  A RÉFLEXION  , 
qui  peut  fervir  aufli  comme  télefcope 
Grégorien  , ( Optique  ) Quoiqu’en  gé- 
néral le  microfcope  fimple  foit  préfé- 
rable à tout  microfcope  compofé  quel- 
conque , parce  qu’on  voit  plus  clai- 
rement & plus  diftinélement  un  objet 
à travers  un  microfcope  fimple , qu’on 
ne  voit  fon  image , comme  il  arrive 
dans  les  mifcrocopes  compofés  ; ce- 
pendant le  microfcope  à réflexion  , 
inventé  par  M.  Barker,  mérite  d’être 
mis  au  nombre  des  inventions  utiles 
& ingénieufes , fur  - tout  à caufe  de 
fon  double  ufage. 

« Quoique  les  microfcopes , dit  l’au- 
» teur  dans  un  Mémoire  à la  Société 
» royale  de  Londres , qui  ne  font  com- 
» pofés  que  de  verres  dioptriques  , 
» aient  été  portés  à un  très-haut  degré 
» de  perfeélion , quant  à leur  propriété 
» de  grolfir  les  objets , ils  n’on  t pas  laiffé 
u d’être  toujours  fujets  à de  fi  grands 
» inconvéniens , que  leur  ufage , par 
» rapport  à plufieurs  arts , auxquels  il 
» feroit  à fouhaiter  qu’on  en  fit  l’appli- 
» cation  , n’eft  pas , à beaucoup  près , 
» aufli  étendu  qu’on  pourroit  fe  l’ima- 
» giner  ». 

Entre  ces  différens  inconvéniens , 
voici  ceux  qui  font  les  plus  confidé- 
rables. 

I.  Comme,  pour  groffir  beaucoup, 
il  faut  que  le  verre  objeéiif  foit  un 
fegment  d’une  fphere  extrêmement 
petite , & que  fon  foyer  , par  cela 
même,  fetrouveextrêmement  proche, 
il  faut  néceffairement  aufli  que  l’objet 
qui  doit  être  placé  dans  ce  foyer,  fe 
trouve  fi  près  du  microfcope , que  le 
microfcope  l’obfcurcira  ; l’objet  dès-lors 
n’eft  plus  vifible  que  par  la  lumière  à 
laquelle  il  donne  palfage , s’il  eft  dia- 
phane ; & il  n’eft  plus  vifible  du  tout , 
s’il  eft  opaque. 

IL  Lorfqu’un  objet  n’eft  vu  qu’à  la 
faveur  de  la  lumière  à laquelle  il  donne 
paffage , on  peut  dire  que  c’eft  moins 
un  objet  véritablement  vu , qu’un  ob- 
jet qui  éclipfe  la  lumière , dont  la  ré- 
flexion peut  feule  le  faire  véritable- 
ment voir.  Il  n’y  a prefque  alors  que 


le  contour  de  l’objet  qui  foit  exaéle- 
ment  repréfenté  à l’œil:  les  élévations 
ou  dépreflions  des  parties , dans  l’en- 
ceinte du  contour  , ne  paroiffent  plus 
que  comme  autant  d’ombres  ou  de  lu- 
mières félon  leurs  divers  degrés  d’opa- 
cité ou  de  tranfparence  : c’eft  l’oppofé , 
en  un  mot , de  la  vifion  ordinaire , où 
les  lumières  & les  ombres  réfultent 
des  différentes  expofitions  des  parties 
de  la  fùrface  à la  lumière  incidente. 

III.  Si  l’on  veut  obferver  une  petite 
partie  d’un  grand  objet , on  ne  peut 
guere  la  préfenter  au  microfcope  qu’a- 
près  l’avoir  détachée  de  fon  tout  ; ce 
qui  réduit  l’ufage  de  cet  infiniment  à 
rien  dans  la  diffeélion  des  corps  vi- 
vans , parce  que  la  partie  détachée 
meurt  auffi-tôt,  & perd  le  mouvement 
que  l’anatomifte  voudroit  y obferver. 

IV.  Le  foyer  d’un  microfcope  diop- 
trique  étant  très-peu  éloigné  , & par 
cela  même  extrêmement  délicat,  de 
forte  que  la  moindre  déviation  met 
l’obfervateur  hors  d’état  de  voir  nette- 
ment l’objet , il  n’y  a jamais,  dans  un 
objet  irrégulier , qu’une  très-petite  par- 
tie qui  puiffe  être  vue  bien  nettement: 
« c’eft  pour  remédier  à ces  défauts  que 
» M.  Barker  a inventé  un  microfcope 
» fur  le  modèle  du  télefcope , inventé 
» par  le  chevalier  Newton  ». 

Nous  venons  de  voir  que  ces  divers 
inconvéniens  réfultoient  de  la  petiteffe 
du  verre  objeéiif,  & que  la  néceffité 
de  l’avoir  fi  petit  étoit  uniquement  fon- 
dée fur  la  dioptricité  de  ce  même  verre  ; 
il  étoit  donc  naturel  que  l’on  penfât  aux 
moyens  d’employer  pour  objeéiif  un 
miroir  concave,  capable  de  réfléchir 
une  image  vive  & nette  de  l’objet  vers 
l’oculaire,  & de  faire  ainft  un  microf- 
cope à réflexion.  L’idee  d’un  pareil  mi- 
crofcope n’avoit  pas  tout-à-fait  échappé 
à la  pénétration  de  Newton  ; au  moins 
paroît-il  par  les  mémoires  dont  il  parle 
dans  la  préface  de  la  première  édition 
de  fon  Optique,  qu’il  avoit  quelque- 
fois fongé  à faire  un  microfcope  qui , au 
lieu  d’un  verre  objeéiif,  eût  un  miroir 
concave  de  métal  ; car  les  microfcopes , 
dlfoit-il , femblent  être  aufli  propres 
que  les  télefcopes  à recevoir  un  nou- 
veau degré  de  perfeélion:  peut-être 
même  y font-ils  encore  plus  propres , 
puifqu’il  n’y  faudroit  , ajoutoiî  - il , 
qu’un  feul  miroir  concave  de  métal , 
comme  on  peut  voir  par  la  figure  1 , 
planche  II  d’Optique  dans  ce  Suppl,  où 
AB  repréfente  le  miroir  objeéiif  ; C D 
un  verre  oculaire  ; F leur  foyer  com- 
mun ; & O l’autre  foyer  du  miroir  où 
on  placera  l’objet  (Voyez  Lowtorp 
dans  fes  Philofophical  tranfaélions 
abridged,  totn.  ï,  pag.  210  & 388); 
mais  pour  peu  qu’on  y faffe  attention  b 


